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Introduction 

L‟intérêt pour la guerre de Troie ne s‟est jamais estompé durant l‟Antiquité, même à l‟époque 

tardive où les écrivains ont toujours hautement considéré les mythes relatifs à la Guerre de 

Troie au même titre que les faits historiques les plus dignes de mémoire. C‟est le cas d‟un 

historien de cette époque, Jean Malalas, qui prit l‟initiative d‟écrire une « histoire universelle » 

qui raconte les événements allant de la création de l‟homme jusqu‟au règne de Justinien (527 à 

565) dont il est contemporain et qui octroya au thème de la guerre de Troie une place de choix 

dans cette œuvre qui nous est parvenue sous le titre de Chronique ou Chronographie, divisée 

en dix-huit livres, où cohabitent histoire profane et histoire biblique. Malalas va définitivement 

faire de ce que l‟on appelle la « matière troyenne »1 un élément incontournable de la chronique 

comme genre littéraire, comme l‟atteste son apparition dans la quasi-totalité des travaux 

chronographique de ses successeurs2, tendance qui continuera, inchangée, jusqu‟à la 

Renaissance. 

De Malalas lui-même, nous ne savons que très peu de choses. Né vers 491 et mort aux 

environs de 578, Jean Malalas s‟avère un écrivain Syrien de la ville d‟Antioche comme il le dit 

de lui-même et le confirme son nom qui signifie « avocat » en syrien3. Il aurait été, selon 

certains, patriarche à Constantinople, mais cette information semble provenir d‟une confusion 

avec Jean III le Scholastique qui fut patriarche à Constantinople de 565 à 5774. Il a aussi été 

très longtemps confondu avec l‟un de ses contemporains, son homonyme et compatriote Jean 

d‟Antioche, ce qui a grandement contribué à la perte de vue de sa personnalité5. La Chronique 

de Jean Malalas présente les symptômes de cette littérature byzantine verbeuse mais diminuée 

en qualité, très caractéristique des productions littéraires populaires de son époque6. En outre, 

notre auteur s‟exprime dans un langage populaire dont le grec a toujours laissé les spécialistes 

perplexes7 : La pauvreté du vocabulaire, la présence de latinisme, l‟insouciance au niveau style 

                                                   

 
1
 Cf. JOUANNO, Corinne, « Pratique de l’emprunt dans les Chroniques universelles byzantines, l’exemple de 

la ‘matière troyenne‟ », in Kentron, n) 30, 2014, p. 85. 

2
 Nous pouvons citer parmi ses plus illustres successeurs Jean d‟Antioche (VIIème siècle), George le 

Syncelle (IXème siècle), Jean Tzetzès, le Pseudo-Siméon (Xème siècle), Georges Cédrénos, et enfin 

Constantin Manassès (XIIème siècle) qui ont aussi écrit une histoire universelle sur le modèle de celle de 

Jean Malalas. 

3
 GUILLAND, Rudolphe, La politique intérieure de l’Empire byzantin de 525 à 717, Paris, Centre de 

Documentation universitaire, « Cours de Sorbonne », 1959, fascicule 1, p. 62 

4
 Ibid. 

5
 Ibid. 

6
  Par rapport à la littérature grecque classique mais aussi à la littérature latine occidentale de cette époque. 

STEIN, Histoire du Bas-Empire, Paris-Bruxelles-Amsterdam, Desclée de Brouwer, 1949. p. 696 : « […] dans 

l‟ensemble le volume immense de la littérature byzantine est en raison inverse de sa qualité. » 

7
 Il a le mérite de nous avoir conservé un grec particulier qui caractérise les populations dont la langue 

maternelle n‟était pas le grec. Cf. STEIN, p. 702-703 : «  […]Cyrille de Scythopolis et Cosmas Indicopleuste 

ne sont certes pas des esprits cultivés ; mais on leur ferait injure en les mettant sur le même pied qu‟un auteur 

qui, du temps de Justinien, a nettement écrit dans la langue grecque vulgaire de l‟époque, et qui est vulgaire 

tout court, au plus haut degré et sous tous les rapports. C‟est le chroniqueur Jean, appelé Malalas […] ». Son 

grec fait penser à de la koinè suffisante mais pas tout à fait maitrisée. Cf. GOUILLARD, J. , Dictionnaire des 

biographies II, (Pierre Grimal dir.), Paris, PUF, 1958, p. 953 : « Malalas (Jean), Syrien d‟Antioche né vers 

491, mal hellénisé, peut-être identique à Jean III d‟Antioche, patriarche de Constantinople (565- 577). Sa 

chronique universelle en 18 livres (jusqu‟à 563) est écrite en une langue populaire, pour un public peu cultivé 

et fourmille d‟erreurs. Elle ne présente que peu d‟intérêt pour la période contemporaine de l‟auteur. Mais elle 

a été le grand modèle de la Chronique byzantine et a connu une extraordinaire fortune dans les pays slaves. 

Mort en 578. » 
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ainsi que le caractère fragmentée de ses récits la caractérisent. Celle-ci s‟inscrit avec justesse 

dans cet état d‟esprit typique qui prône, dans un projet universaliste, l‟intégration des éléments 

païens dans l‟horizon des récits bibliques. Les faits rapportés par la mythologie grecque y sont 

considérés comme relevant de faits réels et mis au même rang que les faits historiques, comme 

des vestiges d‟un passé révolu et détournés par les Anciens. Certains de ces mythes sont même 

reconvertis dans l‟univers biblique. C‟est ainsi que, d‟un point de vue historique, les 

Chroniques répondent à ce phénomène de tension vers l‟universalisme recherché par le 

christianisme qui veut légitimer sa présence.  

D‟ailleurs, consciemment ou non, Malalas s‟assume dans ce processus où l‟idéologie 

chrétienne essaye de pulvériser méthodiquement8 les derniers legs de la tradition gréco-

romaine, y compris, sur le coup, la légende de la guerre de Troie qui continue à demeurer dans 

l‟âme commune. Mais cette hostilité a plus permis la conciliation que l‟anéantissent de 

l‟élément païen, et même, en certains endroits, la prépondérance du paganisme au sein même 

du système chrétien. L‟importance de la matière troyenne se situe dans ce fait qu‟elle 

représente aussi la culture religieuse hellénique dans toute la splendeur mais aussi de sa 

fausseté : l‟Iliade et de l‟Odyssée, aux yeux des contemporains de Malalas, contiennent des 

faits historiques indéniables que les Anciens ont naïvement corrompus par leurs superstitions 

et que les poètes ont brodés de fantaisies. Les « corriger » c‟est-à-dire les « démystifier » 

signifierait les reconduire vers une narration simple et rationnelle de la prose. Effectivement, 

Malalas ne narre pas les évènements de la guerre de Troie en se contentant de tirer le meilleur 

des récits traditionnels comme un simple compilateur. Il se comporte comme un historien qui 

s‟appuie sur des sources prétendument solides et propose un récit qui se veut franc grâce à des 

méthodes de traitement des récits mythologiques pour en faire découler une historicité 

satisfaisante. Les protagonistes resteront Achille, Hector, Agamemnon ou Ulysse, mais ces 

personnages ne seront plus considérés comme des hommes exceptionnels : ils seront remodelés 

de façon plus réaliste et plus conforme au mode de représentation de son époque ; il en sera, 

d‟ailleurs, ainsi en ce qui concerne les dieux, les lieux et les évènements mythologique. En 

s‟adressant à son public qui sont les gens du commun, et peut-être plus spécifiquement les gens 

les moins informés de la société, Malalas se propose donc de transmettre une version simple et 

précise sur ce qui a été donné par une tradition vaste et complexe.  

Quels sont les éléments nouveaux et spécifiques que Malalas met en œuvre dans sa manière de 

transmettre les récits traditionnels sous un angle historique ? La Chronique de Malalas dans 

lequel notre auteur opère la conversion des récits mythologiques autours du cycle troyen en 

récits historiques n‟est pas le premier ouvrage de ce genre. Malalas lui-même prétends se 

baser, entre autres, sur de mystérieux auteurs qui auraient fait des rapports objectifs et 

véridiques sur la guerre de Troie, dont celui du célébrissime Dictys de Crète qui participé en 

personne à cette guerre et l‟a conservée par écrit. Cet homme qui se présente comme le 

                                                   

 
8
 Nous ne parlerons pas pour autant de l‟implication de l‟idéologie chrétienne dans la constitution de la 

chronique, nous nous contenterons de signaler sa présence silencieuse mais permanente ainsi que son 

antagonisme vis-à-vis du paganisme :« La mission chrétienne présente un double aspect. L‟annonce du 

message, qui se présente comme la vérité, est en un premier temps un combat contre l‟erreur des religions 

traditionnelles, et la conversion est présentée d‟abord comme un rejet total de celles-ci. […]la lutte contre le 

paganisme est donc considérée par les missionnaires de cette époque comme leur première obligation, même 

lorsque certains voudront bien reconnaitre une « préparation évangélique » dans certains aspects des religions 

païennes et les récupérer au profit du christianisme » les acteurs et les méthodes de l‟expansion chrétienne. » 

(MARAVAL, Pierre, Le christianisme de Constantin à la conquête arabe, Paris, Puf, 1997, p. 37) ; « La lutte 

contre le paganisme présente deux aspects : c‟est une lutte idéologique contre ses doctrines, menée à grands 

renforts d‟écrits apologétiques ; c‟est aussi une lutte concrète contre ses institutions. Celle-ci prend  alors des 

formes diverses : on cherche d‟abord à abolir le culte païen, puis en s‟en prend à ses survivances. Mais en un 

troisième temps, on essaie aussi de récupérer, en les transformant, certains éléments des religions 

traditionnels ou qui leur sont associés. » Ibid. 
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secrétaire personnel du héros Idoménée, roi de Crète et chef des Crétois durant le siège de 

Troie, s‟exprime à la première personne, donnant l‟effet d‟un véritable témoin oculaire. Ce 

« journal » est, en réalité, beaucoup plus un résumé en six livres du cycle troyen. L‟origine du 

texte nous est totalement inconnue.  On dit qu‟il a été découvert tout à fait par hasard, gravé 

sur écorces de tilleul, dans un tombeau ancien en Crète, à l‟époque de Néron9. Bien des doutes 

planent autour de l‟authenticité de ces textes mystérieux qui se donnent pour mission d‟exposer 

historiquement les événements qui se sont déroulés autour de Troie, Malalas présente son 

exposé, du moins en ce qui concerne la matière troyenne, comme un devoir envers la vérité et 

envers l‟histoire à l‟exemple de ses modèles. Il se considère, dans un premier temps, comme 

un passeur des legs de Dictys de Crète.  

L‟étude de la matière troyenne nécessite deux choses : d‟une part, une lecture en parallèle des 

quatre textes fondamentaux que sont le livre V de Malalas, l‟Ephéméride de la guerre de Troie 

de Dictys de Crète, l‟Histoire de la destruction de Troie de Darès de Phrygie et les deux 

œuvres d‟Homère, à savoir l‟Iliade et l‟Odyssée que les historiens s‟entendent à contredire. 

D‟autre part, il nous faut aussi rendre compte de l‟ensemble de mythes que constitue le cycle 

troyen, allant des noces de Thétis et de Pélée jusqu‟à l‟expiation d‟Oreste. En effet, la version 

de Malalas s‟inscrit dans le cadre de l‟évolution des mythes à travers le temps et contribue à 

son actualisation. En outre, Malalas et ses sources ne travaillent pas que sur les épisodes 

homériques uniquement, mais sur l‟ensemble du cycle troyen car le processus de 

rationalisation et d‟universalisation implique la production d‟une histoire complète et 

discontinue. Nous nous appuyons, à ce sujet, sur le livre de Vellay Les légendes du Cycle 

troyen10. Cet excellent outil nous permet de voir comment le mythe s‟est modifié au fil du 

temps et permet aussi de voir quelle tradition ou version Malalas suit. Vellay regroupe 

thématiquement les mythes du cycle tout en signalant les diverses variations : en plus de nous 

donner de informations détaillées sur le cycle lui-même, Vellay nous procure aussi les 

références avec précision. Nous ferons aussi usage sans restriction du très récent et très 

excellent ouvrage, fruit d‟un travail collectif dirigé par Hélène Monsacré chez Les Belles 

lettres, intitulé Tout Homère qui, pour la première fois, regroupe dans un même volume les 

épopées d‟Homère ainsi que les fragments des autres œuvres qui forment le cercle des cycles 

homériques en traduction française11. Pour les textes de Dictys de Crète et de Darès de 

Phrygie, nous utiliserons l‟excellente et l‟imparable traduction de George Fry dont les 

commentaires vont aussi nourrir beaucoup de nos idées12. 

En ce qui concerne concrètement le travail que nous nous proposons de faire, en premier lieu, 

il nous faut regarder du côté des sources utilisées par Malalas. Comme on l‟a dit plus haut, 

Malalas entend écrire une histoire qui se fonde sur des sources sûres. Homère chante la gloire 

des héros et répond à un autre critère de « vérité » que les Anciens acceptent comme plus ou 

moins « historique» qui est la vérité dévoilée par les Olympiennes. Malalas se positionne à 

l‟encontre d‟Homère et des autres poètes qu‟il décrit ironiquement comme ζνθώηαηνη, « très-

savants »13. Dans cette première partie, nous allons voir jusqu‟à quel niveau Homère influence 

et contribue à l‟élaboration de la « matière troyenne » de Malalas. En effet, l‟écart entre 

Homère et Malalas par rapport à leurs versions de l‟histoire est si grand qu‟il nous faille 

                                                   

 
9
 Voir la Lettre d‟introduction et le Prologue de l‟Ephéméride de Dictys de Crète dans Récits inédits de la 

Guerre de Troie, (éd. et trad. G. Fry), Paris, Les Belles Lettres, 1998, p. 91-94. 

10
 VELLAY, Charles, Les légendes du Cycle troyen (2 t.), Imprimerie Nationale de Monaco, 1957. 

11
 MONSACRE, Hélène (dir.), Tout Homère, Avec les textes inédits de la légende de Troie, Albin Michel/Les 

Belles Lettres, 2019. 

12
 FRY Gérard (éd.), Récits inédits de la guerre de Troie, Paris, Les Belles Lettres, 1998, réed. 2018. 

13
 Par exemple en MALALAS, Chronique, V, O152, p. 119. 
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élucider en premier lieu la question de savoir si Malalas a fait le tour des œuvres d‟Homère 

comme le font tous ceux qui ont écrit sur le sujet. Comme notre hypothèse pose Malalas en 

détracteur des versions poétiques de l‟histoire de la guerre de Troie, il se peut aussi que cette 

distanciation avec Homère soit intentionnelle, comme pour marquer une rupture. L‟élucidation 

de cette question a aussi une portée qui va au-delà du seul cas du livre V de la Chronique de 

Malalas, mais aussi de la place assez problématique des œuvres homérique au VIème siècle 

après J. C. En plus de nous référer aux éléments qui peuvent appartenir à la nomenclature 

homérique au sein même du livre de Malalas, nous allons aussi, à côté de cela, enquêter auprès 

de ses contemporains qui nous rapportent des informations importantes sur la survie d‟Homère 

dans la paideia byzantine mais également sur l‟état général de la chronographie avant Jean 

Malalas. 

Dans maints endroits du livre V, Malalas nous livre les noms des auteurs qu‟il a utilisés pour 

faire son récit. D‟où viennent ces auteurs dont beaucoup sont peu connus et pourquoi Malalas 

les a spécialement choisis pour étayer sa version de la Guerre de Troie ? Il nous faut analyser 

profondément les versions choisies par Malalas en ce qui concerne les épisodes mythiques 

qu‟il aborde. En effet, Malalas a construit sa Chronique en choisissant pour chaque version 

l‟un des historiens qu‟il a consultés. Le point commun entre ces auteurs, c‟est que ce sont des 

personnages tout aussi énigmatiques que leurs ouvrages. D‟ailleurs, même si le mystérieux 

Dictys de Crète peut être considéré comme la source principale de Malalas, ce dernier, en 

maints endroits ne s‟interdit pas de délaisser l‟auteur crétois pour s‟intéresser à un autre auteur 

qui, dans la plupart des cas, contredit même la version de Dictys. Cette fabrication par 

sélection d‟un récit historique à partir de mythes inédits peut attester de la valeur propagandiste 

de la Chronique de Malalas, puisque la presque totalité de ces auteurs ont tous en commun 

qu‟ils vont contredire de front des versions traditionnelles du cycle troyen et qu‟ils ont 

l‟intention de présenter objectivement le fond historique des mythes de la guerre de Troie. Le 

second point concerne la forme même que Malalas a donnée à l‟ensemble de l‟histoire de la 

guerre de Troie. Allant à contre-courant tout comme ses modèles, Malalas change aussi la 

manière de présenter et de faire succéder les différents épisodes. Le procédé narratif qu‟il met 

en œuvre pour rendre les événements mythologiques aptes à prendre place dans un 

déroulement historique est un élément fondamental qui nous permet de déceler l‟intentionnalité 

de l‟ouvrage en général. La question de la première partie sera donc essentiellement un travail 

sur le genre chronographique en général et sur les spécificités de la Chronique de Malalas, sur 

les résumés historiques et leur lien avec la chronographie de Malalas dans le livre V. 

En second lieu, nous allons donner un essai de traduction en français du livre V de Jean 

Malalas. 

En troisième lieu, nous allons voir de très près les changements élaborés par notre auteur à 

l‟intérieur même des mythes pour en faire des récits historiques pour définir l‟existence d‟une 

méthode d‟historicisation au sein de son ouvrage. A l‟exemple de ses sources, Dictys et Darès, 

Malalas utilise comme moyen de démythification des histoires légendaires de l‟épopée 

troyenne l‟inversion des valeurs, c‟est-à-dire qu‟il propose une écriture délatrice des versions 

poétiques. Il propose aussi un récit logique, soumis à la causalité induite par les circonstances 

et non par la providence. Il nous faut donc voir quels sont les éléments qui permettent à 

Malalas de construire au dépends des mythes traditionnels une histoire purifiée de toutes les 

enluminures de poètes qui ont voilé la vérité et corrompu les faits. Comme Malalas a 

complètement éliminé les dieux dans le livre V, nous analyserons son procédé de 

rationalisation à travers le traitement des héros et nous prendrons le cas très spécial d‟Achille. 
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Partie 1 

- 

Du livre V dans la Chronique 
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Chapitre 1. Sur la chronique 

1. Aperçu de la chronographie avant Jean Malalas 

La Chronique de Malalas, l‟une des plus anciennes qui nous est parvenue et, de surcroit, 

conservée dans presque son entièreté, est une gigantesque compilation historique en 18 livres 

qui raconte l‟histoire de l‟homme depuis sa création jusqu‟au règne de Justinien. La 

chronographie tend vers une réunion de différentes histoires humaines depuis la genèse du 

monde jusqu'à l‟époque contemporaine de l‟auteur, tel que Malalas lui-même l‟exprime à la 

manière dont il présente son œuvre dans ses toutes premières paroles : Βίβινο γελέζεσο 

ἀλζξώπσλ ἧη ῆκέξαη ἐπνίεζελ ὁ ζεὸο ηὸλ Ἀδὰκ θαη‟εἰθόλα θαὶ ὀκνίσζηλ αὐηνῦ : « Livre de 

l‟origine des hommes depuis le jour où Dieu créa Adam selon sa ressemblance »14. On peut 

faire remonter l'origine de la chronographie à Polybe et Diodore de Sicile qui tenaient à faire 

une histoire unifiée et complète de la terre habitée, d'où l'appellation d'histoire œcuménique ou 

bien koinè historia ou "histoire commune"15. Le projet reste élevé pour les auteurs byzantins 

par rapport à leurs prédécesseurs compte tenu de l‟étendue et de la complexité de leur monde 

qui ressemble à une composition culturelle hétéroclite dont l‟unité réside presque uniquement 

dans la centralité du pouvoir quelque peu instable ainsi que dans son univers savant légué par 

les temps glorieux des empires helléniques. Le projet des Byzantins était alors de contenir tous 

les faits mémorables de toute époque dans un écrit vaste à l‟image de leur univers. C‟est par la 

prétention à l‟universalité que le genre chronographique va se déployer et former une sorte 

d‟encyclopédie historique : une universalité géographique et culturelle16, prenant en compte la 

disparité et la diversité culturelle de régions et des époques du monde connu, depuis la création 

du monde jusqu‟à l‟époque de l‟auteur17, dont l‟histoire biblique sert de point de liaison. En 

effet, non seulement le christianisme devient l‟élément commun à toutes les communautés du 

monde romain oriental mais la région de la Palestine et de la Syrie, pays d‟origine du Christ 

ainsi que de nombreux hommes d‟églises et de lettres dont notre auteur même, constituent à 

leur tour une localité de référence pour les chroniqueurs byzantins. Ainsi, des historiens qui ont 

élaboré des ouvrages dans ce sens surgissent et petit à petit se constitua parfois par biais 

d'anachronisme une synthèse de l'histoire biblique et de l'histoire païenne ; des héros païens 

vont être identifiés de manière de plus en plus définitive à des personnages bibliques en raison 

de la ressemblance de leur histoire, tel Noé qui est identifié à Deucalion en raison du déluge18et 
bien d‟autres encore. 
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 MALALAS, I, O1, p. 4 

15
 "Pour Polybe, l‟histoire devenait universelle avec Rome, parce que pour la première fois une même 

puissance politique dominait les trois continents, l‟Europe, l‟Afrique et l‟Asie. L‟universalité était donc 

géographique et contemporaine : les comparaisons avec les hégémonies antérieures, celle des Assyriens, des 

Perses ou des Macédoniens, montraient que ces dernières n‟étaient pas « œcuméniques » d‟un point de vue 

géographique" (JEANJEAN, Benoît. « Les chrétiens et l‟histoire universelle dans l‟Antiquité tardive » In : 

Saint Jérôme, Chronique : Continuation de la Chronique d'Eusèbe, années 326-378. Suivie de quatre études 

sur Les Chroniques et chronographies dans l'Antiquité tardive (IVe-VIe siècles) [en ligne]. Rennes : Presses 

universitaires de Rennes, 2004 (généré le 13 mai 2020). Disponible sur Internet : 

<http://books.openedition.org/pur/11672>.ISBN:9782753525832.DOI:https://doi.org/10.4000/books.pur.116

72.) 

16
 Que l‟on retrouve pareillement dans les œuvres des géographes de cette époque comme l‟Indikopleustès de 

Kosmas et le Sunekdèmos de Hyeroclès. 

17
 GUILLAND, Rudolphe, La politique intérieure de l’Empire byzantin de 525 à 717, Paris, Centre de 

Documentation universitaire, « Cours de Sorbonne », 1959, fascicule 1, p. 61. 

18
 PHILON D'ALEXANDRIE, De Praemiis et poenis, 23. 



12 

Les premiers chroniqueurs chrétiens ont spontanément opté pour une méthode synoptique dans 

le but surtout d‟établir un parallèle entre les faits rapportés par la Bible et les fait historiques et 

mythique de la tradition hellénique tout en mettant en lumière la prépondérance de l‟histoire 

biblique sur l‟histoire païenne. Théophile d'Antioche écrit donc vers 180 une chronographie 

écrite sous forme d‟une apologie ayant pour objet d‟éclaircir la question du fondement de la 

religion chrétienne à un jeune païen curieux, Autolycus. Composé de manière chronologique, 

son Ad Autolycum raconte l‟histoire du monde depuis la création d'Adam à la mort de Marc-

Aurèle en 180. Jules l'Africain composa ensuite une chronographie sur de l'histoire grecque et 

de l'histoire juive depuis la création jusqu'en l'an 221, au temps d'Elagabal. Hippolyte se 

servira de ce texte pour composer à son tour ses propres Chroniques, allant cette fois-ci de la 
création de l‟homme jusqu'à la mort de Septime Sévère. 

En 303, Eusèbe de Césarée entreprend l‟écriture d‟une chronographie dont l‟écriture sera 

révolutionnaire : il visa, pour la première fois, une approche comparative de l‟histoire biblique 

et des histoires païennes en détaillant minutieusement les accords temporels. Il composa alors 

les Chroniques ou Υξνληθνὶ θάλνλεο θαὶ ἐπηηνκὴ παληνδαπῆο ἱζηξνξίαο ιιήλσλ ηε θαὶ 

Βαξβάξσλ, ou Chroniques canoniques et abrégé d’histoire universelle des Grecs et des 

Barbares19. Cet ouvrage est considéré comme la première véritable chronique qui a établi ses 
règles de composition. La Chronique d‟Eusèbe de Césarée est composée de deux livres : 

 Le premier livre porte le titre de Υξνλνγξαθία, dans lequel est relatée l‟histoire des 

grands peuples de l‟Antiquité : Chaldéens, Assyriens, Mèdes, Perses, Hébreux, 

Égyptiens, Grecs et Romains. L‟original grec étant perdu, nous ne possédons qu‟une 

version en langue arménienne de la Chronographie d‟Eusèbe de Césarée20. 

 Le livre deux qui s‟intitule Υξνληθνί θαλόλεο est un grand tableau synoptique des 

principaux faits dans le monde biblique et païen depuis Abraham jusqu'en 303 après J.-

C. Le livre des Canons nous est transmis par la traduction latine, réputée excellente, 

qu‟en a faite saint Jérôme. 

L‟œuvre d'Eusèbe se distingue par plusieurs traits comme, en premier lieu, la façon générale de 

composer l'histoire qu'il présente sous forme de tableau synchronique, ce qui a pour 

conséquence de fragmenter l‟ensemble de son récit en de petites parcelles dont la cohérence 

chronologique en rétablit la continuité. Il va, en second lieu, laisser de côté le dénombrement 

unilatéral des années des anciens chroniqueurs qui, par habitude, commencent toujours leur 

récit à partir de la création d'Adam et Eusèbe va user de plusieurs systèmes de comptage en 

fonction du contexte culturel de son récit, allant, par exemple, se servir du saros chaldéen21 

puis de l'olympiade grecque22, dépaysant ainsi constamment le lecteur et le fait plonger dans un 

univers composite riche en éléments humains. Cependant, en générale, Eusèbe de Césarée se 

                                                   

 
19

 Appelée aussi Υξνληθά ζπγγξάκκαηα. (MOLINIER, Auguste. « Eusèbe de Césarée et S. Jérôme, Chronica. » 

In: Les Sources de l'histoire de France -Des origines aux guerres d'Italie (1494). I. Époque primitive, 

mérovingiens et carolingiens. Paris : A. Picard et fils, 1901. pp.171) 

20
 Cf. DEBIÉ, Muriel, "L'Héritage de la Chronique d'Eusèbe de Césarée dans l'historiographie syriaque", 

Journal of the Canadian Society for Syriac Studies, 6, 2006, p.18. 

21
 "le saros vaut trois mille six-cent ans; le sauros dit-il (Apollodore) vaut trois mille six-cent ans; le saros 

peut se décomposer en néros et en sos. Un néros, dit-il, vaut six-cents ans et un sos soixante ans. » EUSÈBE, I, 

1, p. 90. 

22
 Celles-ci débutent en 775 av JC pour la première olympiade, soit 289e olympiade pour la date de la 

composition de l'ouvrage 
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base sur son système de comptage personnel qui prend comme référence la naissance 

d'Abraham située vers 2016 av. J.-C. et va jusqu'en 374 ap. J.-C., date de composition de son 

ouvrage23, plutôt que l‟an zéro de la création. Eusèbe s‟exprime aussi de manière moins 

subjective que ses devanciers : il abandonne l‟excès de rhétorique et d‟enjolivement littéraire 

faveur de la simplicité à l‟exemple de ses modèles grecs que nous avions cités plus haut mais 

aussi l'Ancien Testament, Flavius Josèphe, et surtout les Actes des Apôtres dont l‟auteur est 

considéré comme « le premier des historiens de l'église »24. Les Canons d‟Eusèbe de Césarée 

connaissent un grand succès dans le monde latin à cause de la traduction latine de saint Jérôme 

qui, non seulement les a merveilleusement traduits, mais aussi très bien complétés. L‟ouvrage 

de Jérôme va très vite conquérir l‟attention des historiens et écrivains de l‟Église, et va 

introduire la série des chroniques en langue latine, en s‟imposant comme référence en matière 

de forme et de style chez des auteurs en cette langue, et va inspirer de grands esprits tels que le 
célèbre saint Augustin.25 

2. La spécificité de la chronique de Jean Malalas 

Dans la chronographie grecque entre la première chronique d‟Eusèbe qui a normalisé la forme 

et celle de Malalas qui l‟achevée se manifeste de manière progressive une tendance à intégrer 

les personnages mythologiques grecs dans l‟histoire mondiale, et cela atteint son paroxysme 

pas plus loin que le Vème siècle, notamment dans le texte grec original de la chronique que 

nous connaissons actuellement sous le nom de Barbarus Scaligeri26. Cette chronographie 

anonyme27 se propose de pousser jusqu‟au bout la synthèse des histoires de différentes cultures 

et nations en identifiant des rois païens et étrangers à la culture grecque avec des personnages 

mythologiques grecs et en créant des liens de parenté à différents personnages de différentes 

traditions. Le premier livre de la Chronique de Malalas, dans lequel on ne retrouve aucun nom 

d‟auteur cité, contrairement aux autres livres, semble avoir été directement calqué sur cette 

ancienne chronique. Malalas s‟appuie aussi, par ailleurs, sur des essais d‟interprétation des 

mythes faite par Palaiphatos28 dont la méthode de rationalisation des mythologies célèbres 

consiste avant tout en un évhémérisme radical à en juger ce que Malalas prétend avoir collecté 

chez lui. Non seulement ce fameux Palaiphatos rince les mythes dans des interprétations 

réalistes, mais il a aussi tendance à extraire les personnages mythiques hors de leur cadre 

mythologique, et même parfois géographique, pour les transposer dans des récits historiques 

où ils sont identifiés à des hommes célèbres ou à des rois, ce qui sert prodigalement la 
tendance transformatrice des chroniqueurs, et dont Malalas tirera grand profit.  

                                                   

 
23

 Soit un total de 2394 années. 

24
 Cf. MORLET, Sébastien. « Écrire l'Histoire selon Eusèbe de Césarée », L'information littéraire, vol. 57, no. 

3, 2005, p. 60. 

25
 JEANJEAN, Benoît. Op. cit. 

26
 On en a conservé une version latine plus ou moins fidèle appelée les Excerpta latina Barbari. (Paris. BNF, 

lat. 4884). Son auteur semble s‟être basé sur les Chroniques d‟Africanus. Le Barbarus n‟est peut-être pas le 

premier ouvrage à procéder ainsi, mais aucun n‟a jamais procédé de manière aussi décisive. En tout cas, 

aucune chronographie de ce genre n‟a pu voir le jour avant le Vème siècle : « Ainsi, l‟intégration des 

traditions mythiques profanes dans l‟histoire biblique, encore ignorée des chroniqueurs alexandrins vers 400 

et attestée chez l‟original du Barbarus et Malalas devint-elle relativement fréquente ensuite. » (JEANJEAN, 

Benoît. Op. cit.) 

27
 Voir à ce propos l‟étude de Jeffreys : JEFFREYS, E., « The Chronicle of John Malalas. Book I. A 

commentary », P. Allen et E. Jeffreys, The Sixth century. End or Beginning ?, Brisbane, 1996, p. 5274,  p. 

66-67 

28
 Qui vécu prétendument au IVème siècle av. J. C. 
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Cependant, la radicalité dont fait preuve le Barbarus et Malalas en matière d‟évhémérisme ne 

touche pas uniquement les thèmes à caractère mythologique. Leur manipulation outrancière 

des récits gâte énormément leur version de l‟histoire biblique : nous rencontrons par exemple 

ce cas où on fait de l‟épouse de Moïse une femme grecque du nom d‟Egyptia29, information 

dont nous ne saurions retracer l‟origine, sauf si ce n‟est là qu‟une tentative audacieuse 

d‟imposer par une dénomination vivement suggestive et un flottage intentionnelle d‟une 

origine définie des personnages l‟axiome d‟une parenté universelle de l‟homme. Le noyau 

principal de cette parenté universelle de l‟homme est, bien entendu, le prophète Noé auquel 

Jean Malalas consacre bien de pages. Les chronographes ne se lasseront pas de modeler en tout 

sens l‟histoire biblique de Noé30, le second père de l‟humanité après la déluge, pour formuler 

une genèse synthétique des races et des peuples. Malalas fait remonter justement l‟origine des 

souverains, dieux et personnages héroïques rapportés par les traditions païennes aux trois fils 

de Noé qui ont reçu chacun la royauté d‟une partie du monde31. Le chronographe fait donc de 

Noé le point de départ de toute généalogie, commun à tous les peuples, non sans 

complications. L‟application de cette vision biblique, d‟une part, et l‟obstination à garder des 

éléments spécifiquement attachés à la figure mythologique d‟autre part, conduit dans bien des 

cas à des approximations, à des contre-sens, ou tout simplement à des énoncées futiles et 

gratuites. Sur ce dernier trait, nous pouvons par exemple évoquer le cas de Ogygès, le roi de 

l‟Attique, dans le livre III, qui serait descendant, évidement, de Noé en même temps qu‟il est 

« autochtone », qualificatif des célébrissime des fiers Athéniens et de leurs anciens rois : « […] 

au temps de Josué fils de Noé, de la lignée de Japhet, un homme du nom d'Ogygès, autochtone, 

régna sur le pays de l'Attique. »32 Or le terme d‟ « autochtone » signifie justement que le 

personnage est lui-même n‟est pas affilié à un géniteur mais produit littéralement de la terre sur 

laquelle il demeure et règne, de fait, en droit de nature. Pour en revenir aux fils de Noé, ils sont 

considérés par Malalas comme étant les patriarches des trois races ou familles qui détiennent le 

pouvoir dans les trois parties du monde habité. En quelque sorte, les dieux grecs historicisés ne 

sont, pour lui, que des hommes de la descendance rapprochée des fils de Noé. Ainsi, pour 

Malalas Zeus ou encore Picus, dont le père Cronos avait conquis la Syrie et l‟Anatolie, est issu 

de la race de Japhet ; Zeus, après avoir la maison paternelle, s‟installe en Italie dont il en 

devient le souverain. Son fils Hermès s‟en va en Égypte et s‟uni par mariage à la famille de 
Cham, fils de Noé auquel est échue cette partie du monde33. 

Enfin, pour en revenir à la question des éléments qui font la particularité de Malalas, voici 

brièvement en quoi sa Chronique apporte une grande contribution à l‟évolution du genre 
chronographique. Nous pouvons retenir deux choses :  

 Premièrement, Malalas n‟accorde plus qu‟une place très réduite à l‟histoire biblique 

qu‟il ne se refuse pas à manipuler de temps en temps et de telle manière qu‟il est 

                                                   

 
29

 Récit que Malalas attribue à Africanus (MALALAS, III, O 76, p. 63), ce qui est fort étonnant puisque 

l‟Ancien Testament donne des données assez précises sur l‟identité de la femme de Moise : elle n‟est pas 

Egyptienne mais du pays des Madianites où le jeune prophète s‟est exilé et répond au nom de Séphora 

(Exode, 2, 16 – 22). 

30
 Noé est, selon la Bible, avec sa femme, ses trois fils et ses trois belles-filles, le seul survivant du grand 

déluge par lequel Dieu inonda le monde afin d‟anéantir l‟humanité devenue perverse et corrompue (Genèse, 

6-7). Les fils de Noé, dont nous allons parler dans les prochains paragraphes, se nomment Sem, Cham et 

Japhet (Genèse, 6, 10 ; 7, 13). 

31
 MALALAS, I, O16, p.14-16. Sur les fils de Noé et leurs descendants, lire Génèse chapitre 10 et 11. 

32
 MALALAS, III, O74 B.  

33
 Cf. MALALAS, I, O19-20, p. 17-22. 
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manifeste que sa connaissance biblique reste incomplète. Les éléments bibliques n‟ont 

plus désormais qu‟une fonction de référence, notamment chronologique. Il y a donc 

une disparition progressive du travail synoptique de ses devanciers en faveur d‟une 

histoire semi-païenne encadré par un simple suivi biblique. L‟exposé du chronographe 

devient une restitution historique et une localisation géographique et temporelle des 

faits anciens. Par rapport à Eusèbe de Césarée, Malalas, d‟une part, revient à l‟ancien 

système de datation dont le comput débute à la création d‟Adam et, d‟autre part, il ne 

traite plus l‟histoire des différents peuples de manière individuelle, mais les unifie à 

partir de la parenté commune de l‟humanité dont nous venons de parler plus haut. 

 

 Deuxièmement, Malalas est le premier à intégrer et à consacrer un chapitre entier à 

l‟époque troyenne et à tirer ses sources des résumés historiques qui ont déjà entamé 

une rationalisation des récits sur le cycle troyen. En effet, la matière troyenne n‟a pu se 

développer chez les autres chroniqueurs faute d‟une base documentaire adéquate, mais 

surtout faute d‟intérêt. Le recours aux résumés ainsi que le traitement spécifique de la 

matière troyenne devient alors systématique dans l‟œuvre des chronographes à partir de 

Jean Malalas. C‟est aussi une nécessité à laquelle abouti l‟évhémérisme des quatre 

premiers livres ainsi qu‟une clôture appropriée du dossier concernant le mélange des 

mythes à l‟histoire. 

3. Les résumés historiques sur la Guerre de Troie 

3.1. Origines des résumés historiques 

Nous appelons « résumés » ces opuscules qui circulaient au cours des II-IVème siècle et qui 

portent sur des sujets divers, notamment sur des versions condensées de légendes 

mythologiques, des essais de traductions en langue latine. Nous nous penchons sur les 

épitomés traitant du Cycle troyen. Ce genre d‟ouvrage s‟inscrit dans la lignée des critiques 

d‟Homère, à la suite d‟une tradition qui a commencé depuis la critique des mythes chez les 

philosophes présocratiques qui reprochent à Homère une immoralité discrète et fallacieuse34, et 
chez des historiens qui ont tenté de proposer des versions historiques des légendes populaires35.  

Gérard Fry est l‟un des rares auteurs à retracer de manière simple et exacte l‟origine très 

complexe de ce genre d‟écriture dans son ouvrage sur les Récits inédits de la guerre de Troie 

en y consacrant quelques lignes très précieuses : le premier, à notre connaissance, à avoir 

écrit un opuscule qui résume la guerre de Troie de façon rationnelle et dépouillée vécut au 

IVème siècle avant J. C. Il s‟agit d‟Hellanicos, qui a composé une œuvre intitulée Troika. Au 

second siècle av. J. C. apparut pour la première fois un faussaire du nom d‟Hégésianax qui, 

                                                   

 
34

 Alors que la critique chronographique d‟Homère est superficielle et ne sert que de point d‟amorce à une 

version nouvelle de l‟histoire. Cf. STANFORD, W. B., “Studies in the characterization of Ulysses _IV Ulysses 

in the post-classical Latin tradition”, in Hermathena, n° 77, Mai 1951, p. 56: “Criticism of homer ethical 

standard had begun early amoung the Ionian philosophers of the sexth century B.C. But they were honest 

men with high principle, and their criticisms illumined while they searched. Later centuries bred a less 

magnanimous tribe, from Zoilus downwards. Finally, towards the end of the classical period, criticism of 

Homer and his heroes is no longer aimed at higher truth and better living: it is used mainly to discredit the 

homeric poems so that these inferior writers may sell their own immeasurably inferior version of the Trojan 

War and the Wandering of Ulysses. »  

35
 Voir à ce propos FRY, Gérard (éd.), Récits inédits de la guerre de Troie, Paris, Les Belles Lettres, 2018, p. 

75-76 qui mentionne Hérodote et sa « version historique de l‟enlèvement d‟Hélène. » 
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sous le nom de Céphalon de Gergis, écrivit une histoire de la guerre de Troie. Enfin, c‟est au 

IIème siècle ap. J. C. que l‟on voit apparaître pour la première fois un ouvrage qui prétend être 

de la main d‟un contemporain de la Guerre de Troie ; on a attribué à Protésilas, le premier qui 

succomba à la guerre de Troie, des informations qui auraient été révélées par ses mânes. Par la 

suite vont se succéder des ouvrages dont les auteurs se présentent audacieusement eux-mêmes 

comme des témoins oculaires de la guerre de Troie, et souvent empruntent les noms de 

protagonistes attestés chez Homère36. Des histoires circulent même sur la découverte et la 

conservation de leurs écrits ; la plupart auraient été redécouverts dans les caves ou dans les 
tombeaux. Nous pouvons citer les quelques noms qui nous sont conservés : 

 CORINNOS D‟ILION
37 qui a écrit une Histoire de la Dardanie ou une Petite Iliade. Ce 

Corinnos serait un élève de Palamède qui a, dit on, inventé certaines lettres de 

l‟alphabet grec. On l‟identifie ou l‟affilie aussi avec le mystérieux Thestoride 

qu‟Hérodote présente comme étant un maître d‟école qui accepta d‟héberger Homère et 

qui aurait fini par usurper les poèmes de ce dernier. L‟histoire se serait alors passée 

exactement à l‟inverse de ce qu‟Hérodote nous raconte, à savoir que c‟est plutôt 

Homère qui aurait volé les poèmes de Thestoride. En effet, pour certains, Corinnos est 

plutôt le secrétaire de Thestor, d‟où le fait qu‟il acquit, ainsi que sa descendance, le 

surnom de Thestoride. Chez Hérodote, ce Thestoride aurait volé à Homère une Petit 

Iliade et aussi une Phocéide38.  

 DARES DE PHRYGIE, serait un Troyen qui a écrit une Histoire de la prise de Troie39. 

 DICTYS DE CRETE ou de Cnossos, sans doute le plus célèbre de tous, a écrit un 

Ephéméride de la Guerre de Troie par ordre d‟Idoménée. 

 SISYPHE DE COS aurait aussi conservé par écrit une histoire de la guerre de Troie qu‟il 

aurait vue de ses propres yeux car il était compagnon de Teucer. 

 Enfin, citons DOMNINOS sur lequel nous ne savons que peu de choses, il aurait aussi 

écrit un Troika. 

La profusion de ce genre d‟opuscule à partir du IIème siècle n‟est pas anodine. C‟est, certes, 

une époque caractérisée par un besoin populaire d‟information massive et facile d‟accès, ce qui 

a fait émerger une littérature qui s‟adresse non plus exclusivement à une élite intellectuelle 

mais plutôt à la plèbe ; d‟ailleurs, la littérature chrétienne et païenne a pris de plus en plus des 

allures épistolaires adressées à un groupe ou très généralement à une population, à l‟exemple 

des épitres apostoliques de Pierre ou de Paul. Rappelons-nous par exemple que même le tout 

premier écrit chronographique en date, écrit vers cette époque, celui dont nous avions parlé en 

haut : le Ad Autolycum de Théophile d‟Antioche, est une lettre didactique. En dehors des 

cercles très fermés des savants et des grands littérateurs s‟est formé un énorme commerce du 

livre au contenu facile mais de moindre valeur scientifique et esthétique qui a aussi provoqué 

                                                   

 
36

 On nous rapporte encore d‟autres noms de contemporains de la Guerre de Troie qui auraient écrits des 

Iliades avant Homère : Syagros, qui serait le premier à en composer une (ELIEN, I, 14, c21), Palamède, une 

certaine Hélène, fille de Musée l‟Athénien, une autre poétesse du nom de Phantasia, fille de Nicarchos, 

auteur d‟une Iliade et d‟un Odyssée. On rapporte encore des lettres de Sarpédon, Oribante de Trézène, 

Mélisandre de Milet (ELIEN, I, 11, c2), un certain Thalès ou Talèthes de Crète, Démodoque de Corcyre, 

Phémios d‟Ithaque, etc. 

37
 Mentionné, par ailleurs, dans le Souda (vol. 3, p. 158) 

38
 HÉRODOTE, Vie d’Homère, XVI. 

39
 ELIEN, Histoires Variées, 11,2. 
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l‟abandon partiel des grands œuvres classiques que la majorité de la population hétéroclite 

byzantin n‟arrive pas à entendre40. Ces ouvrages populaires ont évincé les classiques en 

reprenant leurs sujets en des termes communs avec une intention d‟explicitation et non plus 

d‟émerveillement. Les auteurs de ces ouvrages eux-mêmes puisent assez souvent dans d‟autres 

ouvrages de qualité encore plus douteuse sans doute à cause de leur facilité d‟accès aussi bien 

pour eux-mêmes que pour leurs lecteurs41. Bien que l‟Antiquité accorde beaucoup 

d‟importance à la valeur de ces petits ouvrages, aucun élément ne nous permet de cautionner ni 

même de manière hypothétique leur provenance archaïque à cause de leur familiarité trop 

évidente avec les œuvres classiques et connus à cette époque ainsi que de l‟absence totale 

d‟élément nouveau ou étranger à toute les traditions littéraires rattachés aux sujets qu‟ils 

traitent. D‟ailleurs, la critique moderne remet fortement en cause l‟existence de ces auteurs soi-

disant archaïques, faute de preuves, même si, bien évidemment, faute de preuve aussi, nous ne 

pouvons nier de manière définitive leur inexistence. Certainement, beaucoup parmi ces noms 

sont effectivement des pseudonymes de faussaires, à l‟exemple d‟Hégésianax que Fry a 

signalé. Dagron n‟hésite pas non plus à qualifier le plus célèbre, c‟est-à-dire Dictys de Crète, 

de « génial faussaire »42, saluant ainsi de manière ironique la réussite du projet de celui qui a 
écrit sous ce pseudonyme.  

Revenons aux genres de résumé qui nous intéressent en particulier dans notre étude, ceux qui 

s‟occupent d‟un rendu historique condensé de la légende troyenne. Selon Frederik Clark, ces 

opuscules sur la guerre de Troie proviendraient des manuels scolaires ayant pour but de 

procurer aux élèves un contenu généraliste et de composition facile, et qui s‟est imposé et 

devint la norme structurelle des œuvres populaires à force de servir de document de culture 

général à cette population multilingue qui ne maitrisa jamais le grec, la langue de la littérature. 

Cette hypothèse, d‟une part, trouve actuellement sa confirmation dans l‟existence d‟un nombre 

incroyable de manuscrits latins du De Excidio Urbis Troiae de Darès de Phrygie qui atteste de 

la diffusion massive et organisée de ce livre ; en effet, nous en possédons actuellement plus de 

200 manuscrits dispersés dans divers bibliothèques et abbayes d‟Europe43. Nous savons aussi, 

d‟autre part, qu‟il existait encore des versions encore plus courtes de l‟œuvre de Dictys de 

Crète qui circulaient aussi de façon étonnante44. Cette version courte n‟a probablement d‟autre 

fonction que de réduire les lignes et faciliter encore plus le texte en fonction d‟une demande 

massive de version simplifiées au niveau de la clientèle. Force est alors de constater que 

brièveté et austérité sont ce qui caractérisent véritablement ces types d‟opuscules historiques. 

En ce qui concerne le contenu, c‟est-à-dire de ce qu‟ils appelaient histoire de la Guerre de 

Troie, il s‟agit en réalité d‟un exposé général de l‟ensemble des affaires de Troie allant de ses 

origines lointaines à la fin des derniers survivants de ce conflit. En tout cas, c‟est ce que nous 
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trouvons relaté dans les deux ouvrages de Dictys et de Darès et qui sont repris similairement 

dans la Chronique de Malalas, et de là nous tirons à bon droit la conclusion que cette forme de 

rendu répond à l‟attente du lectorat byzantin. Il s‟agit dont d‟un exposé rationnalisé du Cycle 

de la Légende de Troie et non de la guerre de Troie uniquement. Le thème arrange aussi de 

leur coté les auteurs qui font montre d‟habileté dans la recomposition de l‟ensemble du récit, 

ce qui leur permet de se distinguer d‟Homère et des autres historiens, mais surtout d‟Homère 

dont on risque souvent de paraphraser au point de plonger dans la répétition la plus sèche. Or, 

ce qui a appelé à une réécriture, c‟est aussi une demande d‟explication au sujet de la véracité 

des mythes : c‟est ce dernier point qui va surtout donner aux historiens la capacité d‟user d‟une 

certaine forme de liberté et de subjectivité leur permettant de forger un récit nouveau et inédit, 

et de s‟affirmer c‟est-à-dire de s‟affranchir des normes internes imposées par la tradition 

homérique ainsi que des éléments mythologiques. L‟hostilité commune des auteurs tardifs vis-

à-vis de la personne Homère nait donc surtout de la nécessité de produire un discours neuf et 

émancipé sur une matière ancienne, capable à la fois d‟informer le lecteur sur les 

connaissances de bases qu‟il doit savoir et de lui fournir en même temps des éléments de 

critique et de correction sur les points controversés du mythe en question. L‟historien étant au 

final libre de construire son discours indépendamment des normes traditionnels, le résumé 

impose aussi sa version même très élongés des versions précédentes de par l‟unité et 

l‟uniformité de son texte car la tradition cyclique n‟a laissé que des versions disparates de 

l‟histoire de la guerre de Troie qui sont parfois difficile à coller bout à bout avec une totale 

cohérence. Les écrivains d‟épitomés historiques proposent aussi, de ce fait, de reconstituer une 

unité et une cohérence des divers épisodes du Cycle – unité et cohérence qui n‟ont jamais donc 

existé que de manière abstraite –  en abolissant les points de divergences dont font preuve très 

souvent les divers et épars anciens poèmes du Cycle – chacun étant porteur d‟une version 

personnalisée par leurs auteurs –, quitte à créer les alternatives de leur combinaison. Les 

résumés historiques sont, de ce fait, des ouvrages qui compilent diverses traditions, mises bout 

à bout selon ce qui constitue le mieux une cohésion d‟ensemble pour former une histoire 

unique ; ils offrent donc leur lumière en installant au préalable une atmosphère de tension et de 

concurrence avec cette tradition bigarrée incarnée par le seul nom du célèbre Homère. Le 

traducteur du De Excidio de Darès, par exemple, propose à son lecteur «de juger lequel des 

deux textes est le plus véridique : celui que Darès a laissé à la postérité, lui qui a vécu et servi 

au moment même de l‟attaque des Grecs contre les Troyens, ou celui d‟Homère, qui est né 

bien des années après que cette guerre se fut produite. »45 Ainsi nous comprenons la fameuse 

subtilité de celui qui a choisi ce nom de « Darès » qui l‟a sans doute soigneusement pioché 

dans les textes d‟Homère46 pour actualiser une confrontation qu‟il a en réalité créée de toute 

pièce, comme la continuité d‟un conflit idéologique ancien, et le lecteur se flattera, de son coté, 

de la toute puissance qu‟on lui a conférée quand il se voit invité à trancher pour l‟un ou pour 
l‟autre.  

3.2. Des résumés à la chronographie 

C‟est donc par un désir populaire de redécouvrir la légende de Troie la Guerre de Troie que 

s‟est déployé dans l‟horizon littéraire byzantin l‟émergence de ces petits opuscules, à cause 

sans doute d‟une accessibilité difficile à Homère, tant matériellement que linguistiquement. 

D‟ailleurs nous parlerons de manière plus développée de ce sujet dans la partie des sources où 

nous traitons de la question d‟Homère et des œuvres homériques à l‟époque tardive. Il est donc 

hors de question pour ces auteurs de reprendre Homère à la lettre, mais de s‟approprier les 

mythes et les légendes qu‟ils ont consigné dans un contenu sec, écrit dans un langage courant 
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et sans embellissements lourds.47 Ce parler simple, combiné avec la rationalité du discours 

représente alors, pour les historiens, pour le lecteur byzantin et surtout pour Malalas, 

l‟expression même du discours vrai dans la mesure d‟abord où il ne vise pas à plaire ni à flatter 

une certaine classe de haute culture, mais s‟adresse de façon presque désintéressée aux gens du 

commun. C‟est donc aussi un peu grâce à la réception du public que ces écrits qui n‟offre que 

de maigres jeux stylistiques ont assuré leur place. L‟aveu de la simplicité devient un critère de 

vérité, notamment quand il s‟agit des œuvres qui sont censées provenir d‟une antiquité fort 

lointaine, alors qu‟en réalité cette simplicité, à en juger par les écrits de Malalas par exemple, 

est tout simplement l‟effet d‟un manque d‟éducation linguistique. Les circonstances ont alors 

transformé elles-mêmes les défauts en avantages pour Malalas et les auteurs de résumés 

historiques. Ainsi, c‟est avec fierté que Malalas, à l‟exemple de ses modèles, s‟oppose au poète 

qui, à ses dires, πιεξώζαο ηό δξᾶκα, « augmente la pièce »48, sous entendu pour flatter leur 

audience par de vains ornement qui ne sont que des ajouts mensongers, qui sont en fait les 
éléments surnaturels des mythes.  

Les résumés historiques semblent, comme nous l‟avons vu précédemment, chercher à fixer 

définitivement le récit de la guerre de Troie. Ce qui fut, en réalité, un échec puisque leurs 

auteurs eux-mêmes apportent autant de versions et introduisent autant de variations que les 

traditions anciennes, et dans cet amas et profusion de détails, d‟expressions nouvelles et 

d‟interprétations, les résumés divergent beaucoup entre eux alors que les lecteurs auraient bien 

aimé retrouver, par exemple, dans Darès de Phrygie et dans Dictys de Crète une belle 

concordance. Sous le coup d‟un désir de se singulariser de la part de leurs auteurs, les résumés 

accumulent autant de choses invraisemblables qu‟ils n‟ont eux-mêmes effacées de fables. On 

peut dire que l‟usage qu'en a fait Malalas, c'est-à-dire de s'en servir comme source pour une 

histoire officielle de la guerre de Troie dans l‟enchainement d‟une histoire universelle, les a 

sauvés dans la mesure ou le livre V de Malalas parachève cette unité tant recherchée ainsi que 

la forme finale de la structure historique du cycle troyen abrégé dans une synthèse peut être 

considérée comme une réussite. 

Les spécialistes de l‟époque byzantine considèrent les V-VIème siècles comme une « époque 

de la parodie » où l‟on découvre un phénomène de caricature et de remise en scène des mythes 

et légendes de la tradition classique, caricature auquel s‟ensuit fatalement des contrefaçons 

comme, par exemple, la fabrication de fausses preuves et de tous le décor nécessaire pour faire 

croire à la véracité d‟un document, ce qui est le cas de nos abrégés d‟histoire qui en sont 

d‟ailleurs les meilleurs exemples49. Nous pouvons constater dans ces écrits que les détails de 

tout type qui sont avancés de manière parfois fort exagérée, au lieu de provoquer le 

dépaysement du lecteur, ne font que dépeindre, par exemple, la réalité troyenne sous des 

figures propres à l‟époque byzantine. Nous sommes parfois incapables de retracer 

convenablement l‟origine de maintes informations insolites rapportées par les résumés50, ce qui 
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nous permet de considérer ces ouvrages plus comme des romans historiques dans lesquels 

l‟imagination de l‟auteur s‟exprime bel et bien quand il s‟agit de combler, de rectifier ou tout 

simplement d‟orner le récit51. Ce qui est sans doute valable pour les chroniques qui sont leurs 

nourrissons direct et que des spécialistes n‟hésitent pas à utiliser les termes comme « pseudo-

history »52 pour les qualifier à juste titre, dans la mesure où le critère de sélection du 

chronographe dans la composition de son histoire troyenne n‟est fondée que sur un simili de 
cohérence entre parfois des versions qui sont clairement divergentes. 

D‟ailleurs, le chroniqueur n‟exploite pas uniquement les informations des résumés historiques, 

il reprend comme protocole de restitution de vérité historique la simplicité d‟écriture et la 

réinvention du dispositif du discours historique. Les résumés historiques considèrent 

intrinsèquement la tradition classique comme leur opposé essentiel, ce qui va plus ou moins 

encadrer la direction intentionnelle de leur récit. La chronique reprends presque tout aussi 

fatalement cette opposition non seulement dans el livre V, mais ans son entièreté, car 

justement, nous avions vu que cette procédure s‟impose au chroniqueur dont l‟un des rôles 

majeur est de conforter l‟histoire biblique et l‟histoire païenne représentée dans un premier 

temps par les mythologies des poètes dont il s‟agit de rectifier les mensonges53. Alors, en plus 

de la thématique de l‟histoire de la guerre de Troie, le rapport entre ces deux genres devient 

symbiotique. Ces deux types d‟écriture historique qui œuvre essentiellement par la compilation 

reflètent en tout point la représentation de l‟aspect mosaïqué du milieu de leur production, or la 

récupération chronographique tente de les arranger en établissant le dialogue entre les auteurs 

et en mesurant la valeur de leurs versions. De ce fait, la chronographie comme extension du 

genre résumé se démarque de ce dernier par son procédé combinatoire beaucoup plus assumé 

et plus visible et devient une synthèse historique, régie à la fois par une intention d‟universalité 
et par la loi de la brièveté.54 

Bref, nous pouvons donc considérer la chronique de Malalas un peu comme une descendance 

des résumés historique du Cycle troyen en termes de d‟objectif littéraire, de publicité, de mode 

d‟écriture et de fond de travail, mais aussi parce qu‟elle les développe, les analyse, les 

synthétise pour produire un texte nouveau qui concrétise finalement leur unité. 

3.1. De la matière troyenne dans les résumés historiques et la Chronique 

Pour faire suite et compléter ce dont nous venons de parler concernant l‟unicité visée par les 

écrits chronographiques et les épitomés historiques, faisons un bref survol de ce que sont les 

cycles troyens et leur rapport avec la chronographie. C‟est à travers le cycle que la matière 

troyenne répond à l‟appel de l‟unicité historique recherchée par les historiens tardifs. Nous 

entendons communément par cycle troyen l‟ensemble des récits circulant autour de l‟univers 

de la guerre de Troie, ce qui fait de cette matière un bloc narratif, un tout cohérent et plus ou 

moins indépendant délimité dans un espace géographique et dans un temps défini. Cependant, 
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concrètement, le Cycle troyen est constitué en réalité d‟un amalgame de légendes très 

disparates, elles-mêmes d‟une ampleur considérable. En effet, le Cycle troyen est en termes de 

documentation antique, du moins en principe, car il ne nous est parvenu de ses composantes 

épisodiques que des noms d‟auteurs et des noms d‟ouvrages. Nous ne savons non plus quel 

était l‟état de ces document au temps de nos auteurs byzantins à l„époque de qui, nous pensons 
qu‟il n‟en restait déjà pas grand-chose. 

Les contes du cycle troyen ont déjà été composés très tôt dans l‟Antiquité, durant la période 

archaïque (VIIIème siècle), à l‟époque de grandes épopées orales. L‟Iliade et l‟Odyssée en font 

partie et sont d‟ailleurs les seuls qui nous ont survécu dans leur totalité car ils ont évincé les 

autres poèmes de par leur singulière beauté. Ils ne racontent pourtant qu‟une infime partie de 

l‟histoire cyclique troyenne, composée de plusieurs périodes. Nous ne possédons de cette 

littérature qui traite du Cycle, comme on l‟a dit, que des noms d'ouvrages, des noms d'auteurs 
ainsi que quelques fragments, dont voici la liste55 : 

 Les CYPRIA, ou Chants Cypriens, dont l‟auteur est soit Homère56, soit Hégésinos de 

Salamine, ou bien Stasinos de Chypre ou encore un poète inconnu d‟Halicarnasse 

nommé Kyprias. L‟auteur le plus probable est Stasinos, contemporain et, dit-on, gendre 

d‟Homère. Composés de 11 chants57, les Chants Cypriens relatent les origines du 

conflit, l‟enlèvement d‟Hélène et s‟achèvent sur le partage des butins après le pillage 

du territoire de Troie par les Achéens, plus précisément au moment où Achille reçoit 

Briseïs pour part. 

 L‟ILIADE, par Homère, relate les événements depuis le retirement d‟Achille à la mort 

d‟Hector. 

 L‟AETHIOPIDE, d‟Arctinos de Milet qui fut, dit-on, disciple d‟Homère. Divisée en 5 

chants, elle relate l‟arrivée et les exploits des alliés des Troyens Penthésilée et Memnon 

l‟éthiopien et s‟arrête à la mort d‟Achille. Cet œuvre est suivi d‟un autre poème 

appelée l‟AMAZONIE, écrit par le même auteur. 

 LA PETITE ILIADE (en lat. ILIAS PARVA ou en gr. ΜΙΚΡΑ ἸΛΙΑ) de Leschès de 

Mytilène, en IV chants, dans laquelle sont racontés les événements qui s‟achèvent à la 

construction du cheval de Troie. 

 LA PRISE D‟ILION (en gr. ἸΛΙΟΤ ΠΔΡΙ que l‟on traduit aussi par Sac de Troie) 

d‟Arctinos de Milet, en 2 chants. Elle aurait servi de modèle à Darès de Phrygie pour 

son Histoire de la prise de la ville de Troie.  

 LES RETOURS ou ΝΟΣΟΙ d‟Agias de Trézène, V chants, racontent le retour des 

héros dans leurs patries respectives. 

 L‟ODYSSEE, par Homère, traite du retour d‟un héros particulier, Ulysse. 

 TELEGONIE d‟Eugamon de Cyrène, en 2 chants. C'est la suite du voyage d‟Ulysse 

s‟achevant sur la mort de celui-ci, tué par son fils Télégone. Eugamon a vécu au VIème 
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siècle av. J.C., ce qui fait que son œuvre est peut-être la plus récente des anciens 

cycles. 

Nous pouvons aussi éventuellement mettre à la suite de ces originaux les ouvrages qu‟on 

appelle les Posthomerica qui sont tardifs, c‟est-à-dire écrits aux environs du V-VIème siècle 

après J.C. Ces derniers s‟inspirent directement des Cycles, notamment d‟Homère, des résumés 

et des sources des résumés et comptent parmi les ressources les plus prisées par les historiens 

tardifs. Nous pouvons citer Le rapt d’Hélène par Coullouthos, l‟Ilioupersis de Triphiodore et la 

célèbre Suite d’Homère de Quintus de Smyrne dont le titre en latin est évidemment 

Posthomerica. A ces œuvres, nous devons encore ajouter les TROIKA ou ILIACA qui sont des 

annales et dont on a aussi conservé des noms d‟auteurs: Abas, Métrodore de Chios, Denys de 

Mytilène, Palaiophatos d‟Abidos, Théodôre d‟Ilion, Denys de Milet, Céphalon de Gergithe, 

Hellanicos de Lesbos, Démétrios d‟Ilion, Idoménée de Lampsaque, Timolaos de Larissa, 

Démagoras de Samos, Polémon d‟Ilion, Rhianos, Teupalos, Servios, Syagros, contemporain de 

Corinnos58.  

Après ce bref détour dans les méandres des résumés du cycle troyen, venons en maintenant au 
cas de l‟histoire de Troie dans le livre V de la Chronique. 

 

4. De la Guerre de Troie dans le livre V 

4.1. Structure du livre V 

Malalas se distingue de ses devanciers en donnant à la matière troyenne la place qu‟elle mérite 

dans une histoire universelle en vertu de son importance aux yeux aussi bien des Anciens 

Grecs que de ses contemporains. Celle-ci devient dans son ouvrage un pont qui relie les temps 

anciens aux époques véritablement historiques, c‟est-à-dire qu‟après le livre V, la diminution 

progressive des anachronismes, des procédés de conversion des éléments mythologiques en 

éléments historiques, les fausses identifications et erreurs en tout genre commencent signale un 

passage à une partie historique plus objectif et plus digne d‟attention au niveau de la véracité. 

Dans le livre V, l‟histoire malaléenne de la Guerre de Troie est encore composée de manière 

sensiblement inaboutie quoique généralement bien ajustée à la trame de son récit. Une vue 

d‟ensemble des différentes sections du livre V, avec la variété de résumés combinés dans ce 

livre nous donne une idée de ce qu‟est l‟œuvre du chronographe : c‟est une construction 

compacte composée de plusieurs histoires et traditions historiques cousues les unes aux autres, 

le tout ordonné chronologiquement d‟après une chronologie basée sur l‟histoire biblique. Le 

récit de la guerre de Troie est alors, du point de vue de l‟histoire ecclésiastique – qui reste 

quand même une des facettes principales de cette œuvre chronographique – comme un 

complément à l‟histoire du roi David qui en est contemporain59. En général, Malalas respecte 

plus ou moins la suite classique des événements de Troie, mais il accommode lui-même la 

façon d‟organiser l‟enchainement des récits en fonction de ce qu‟il juge respecter une 

cohérence au niveau des différentes variances apportées par ses sources. Au final, l‟Histoire de 

la guerre de Troie de Malalas est une narration ininterrompue que ses éditeurs et nous qui 
étudions le texte peinons à sectionner de manière logique. 

Nous pouvons décomposer livre V en fonction des thématiques abordées comme suit : 
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 Histoire de Pâris et du rapt d’Hélène. [O113, p.92 – O121, p.97] 

 Le sacrifice d’Iphigénie. [O121, p.97 – O123, p. 98] 

 La guerre de Troie proprement dite, c‟est-à-dire le pillage de la région de Troie par les 

Grecs. [O123, p. 98- O130, p. 103] 

 La description des héros et le catalogue des vaisseaux. [O130, p. 103 –O 136, p.108] 

 La querelle d’Ulysse et d’Ajax où l‟on trouve le récit de la mort de Pâris et de la prise 

de Troie dans la bouche d‟Ulysse. [O137, p. 108-O144, p.113] 

 Les aventures d’Ulysse. Elles commencent par la fuite d‟Ulysse dans la mer du Pont 

après que les hommes d‟Achille le soupçonnent d‟avoir assassiné Ajax. Le héros passe 

ensuite chez les Lotophages, puis en Sicile chez les trois frères qui détenaient cette île à 

savoir Cyclope, Polyphème et Antiphante. [O144, p.113 - O149, p. 117] 

 Ulysse chez Circé. [O149, p. 117- O153, P. 120] 

 Ulysse chez Calypso. [O153, P. 120 – O154, p. 121] 

 La mort d’Achille après l‟arrivée des renforts orientaux (les Amazones de Penthésilée, 

les contingents d‟Indiens et de Phéniciens de Tithon et de Polydamas, sous le 

commandement suprême du héros Memnon) du côté Troyen. Sous forme d‟un discours 

direct dans la bouche de Teucros à Pyrrhus, le fils d‟Achille. [O155, p. 122 – O168, p. 

132] 

 La fin d’Agamemnon et les aventures d’Oreste : le jugement d‟Oreste et l‟enlèvement 

d‟Iphigénie puis la pérégrination et guérison d‟Oreste en Syrie. [O 168, p. 133 – O181, 

p. 142] 

Comme nous pouvons le voir, l‟ordre choisi par Malalas reprend la succession classique des 

épisodes qui compose le cycle troyen. Cependant, nous devons remarquer deux choses : la 

première, c‟est que Malalas « saute » et passe tout de suite à la fin de la guerre juste après le 

sac des alliés de Troie et le catalogue des vaisseaux, puis il raconte tout ce qui a été enjambé 

dans la bouche de Teucer remémorant la guerre de Troie au fils d‟Achille Pyrrhus qui n‟est 

venu qu‟aux derniers coups de lances. Ainsi, Malalas économise considérablement des lignes 

en plus de ne pas être obligé de fournir une narration rationnalisée dans les détails dans les 

discours rapportés, c‟est-à-dire que ce procéder de faire raconter les événements à ses propres 

personnages permet à l‟historien de trouver un moyen de rationnaliser le mythologique, et ce 

procédé se trouve déjà, nous le verrons plus tard, chez Darès de Phrygie60. La deuxième chose 

est que, dans sa version de l‟histoire d‟Oreste – qui est très longue et fortement 

disproportionnée par rapport à l‟ensemble du récit – Malalas nous propose de visiter l‟Asie en 

compagnie d‟Oreste et de sa suite, ce qui en fait un épisode des plus intéressants car il nous 

permet d‟avoir un riche panorama de la Syrie selon un Syrien du VIème siècle, avec des 
témoignages matériels encore visibles en ces temps là.  

Ces sauts et changements subits de mode de discours semble s‟expliquer par le changement de 

texte d‟inspiration. En effet, en se référant à Malalas lui-même, nous découvrons, en effet, que 

le livre V peut se subdiviser en trois périodes bien distinctes au niveau du récit et de la manière 

dont le récit est raconté, cette distinction se faisant à chaque fois que notre chronographe 

indique à quel auteur de résumé historique il a eu recours dans le passage qu‟il vient de 

présenter. Nous pouvons anticiper et dire que le livre V s‟est construit par la combinaison de 
trois textes principaux de résumés :  
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 L‟histoire de la guerre de Troie proprement dite est une reprise de l‟Ephéméride de 

Dictys de Crète. 

 Les retours d‟Ulysse se fondent sur la Troika de Sisyphe de Cos. Le récit de Teucer 

vient très probablement directement de l‟ouvrage de Sisyphe de Cos, supposé 

compagnon de Teucer. 

 Le retour d‟Agamemnon et l‟histoire des périples d‟Oreste ont été pris chez Domninos. 

4.2. Sur l’enjeu politique du thème de la Guerre de Troie 

L‟importance de la guerre de Troie comme sujet historique est indéniable et cela apporte ou 

implique des conséquences non négligeables du point de vue politique et idéologique, meme a 

l‟epoque tardive où la légende continue de circuler dans l‟esprit du temps. Tandis que pour les 

Anciens, la guerre de Troie constitue la consécration des relations conflictuelles entre l‟Europe 

et l‟Asie, pour les Byzantins, elle constitue au contraire, compte tenu des contextes politiques, 

leur rencontre et le début, certes agressif, de leur union. L‟enjeu de ces procédés propres à la 

chronographie est aussi en lien direct avec les besoins idéologiques de l‟époque. Le monde 

byzantin est un monde qui souffre en permanence d‟une dangereuse instabilité à cause de sa 

dimension et sa culture hétérogène : une perpétuelle crise d‟identité – culturelle et religieuse - 

traverse la culture byzantine et laisse des stigmates profonds dans les productions littéraires.  

L‟écriture chronographique est clairement une littérature non seulement de récupération, mais 

surtout d‟affirmation d‟identité et d‟unification idéologique conséquent. Son caractère 

adaptatif et actualisant atteste de la concomitance de son essence avec le contexte dans lequel 

elle est produite : l‟actualisation des anciennes légendes, et spécifiquement de la guerre de 

Troie entamée par Malalas, apporte une contribution importante dans ces processus, car une 

telle entreprise conduit à une actualisation de la vision du monde et à la réclamation d‟une 

certaine parenté, c‟est-à-dire une appartenance de sang à la terre et aux Anciens.. Nous avons 

ainsi dans ces écrits des procédés de conversion de ces légendes, une réappropriation et une 

actualisation de leurs valeurs induites : on y trouve des redéfinitions importantes de certains 

termes grecs, comme par exemple, du terme de « barbare », qui ne devrait plus s‟appliquer aux 

gens des l‟Empire qui se considèrent tous sur le même pied d‟égalité sous le nom de Romaioi. 

L‟écriture chronographique est donc une œuvre fédérative, ce qui a permis aux grands savants 

d‟en excuser la médiocrité littéraire et la faible teneur en scientificité. En effet, la médiocrité 

du texte des chronographies tient à la rapidité de production et de reproduction recherchée, et 

aussi à la facilité de lecture et de compréhension du public visé, c‟est-à-dire les gens pauvres, 

au plus bas degré de la chaîne social, mal grécisés, dont l‟intégration mentale au patriotisme 

impérial est d‟un bénéfice certain car jamais complètement acquise61. 

La quête de nouveauté très palpable dans ce genre d‟écriture n‟est pas non plus le fait un 

simple désir de variété littéraire. D‟ailleurs, même les histoires les plus absurdes qu‟ils 

véhiculent ne sont pas toujours inventées de toutes pièces : beaucoup de ces éléments existent 

bel et bien même dans des traditions très anciennes, mais elles avaient été mises en avant dans 

l‟espoir d‟intéresser le lecteur Byzantin qui en est d‟ailleurs friand, mais surtout de revigorer le 

coté unique de la nouvelle histoire en la distinguant le plus possible des versions populaires du 

mythe. Les pseudo-historiens et chroniqueurs profitent de cet intérêt du public et s‟appliquent à 

accentuer les versions moins connues pour les faire paraitre innovantes et feront en sorte aussi 

qu‟ils passent pour être la vraie version, celle-là même qui est à l‟origine de la légende. Ainsi, 

leur procédé de prédilection est de discréditer des héros célèbres et rehausser le statut et les 
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Documentation universitaire, « Cours de Sorbonne », 1959, fascicule 1, p. 61. 
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exploits de héros méconnus ou de second ordre tout en laissant de petits faux-indices comme 

pour montrer au lecteur pourquoi ils ont été délaissés par la légende62 . D‟ailleurs, c‟est ce que 

fit Virgile pour fonder la légende troyenne de Rome avec le personnage d‟Enée63 dont la 

chronographie reprend quelques traits d‟adaptation du récit. Petit à petit, le Chroniqueur 

byzantin s‟st fatalement laissé emporté de par son sujet dans un entreprise de sacralisation et de 

mythification de leur cité. Malalas, par accident peut-être et encore de manière rudimentaire, a 

trouvé une solution, d‟autant plus que la Guerre de Troie se déroule dans les environs de 

Byzance64, la cité des cités qui n‟avait presque aucun récit légendaire attachée à son nom65, à la 

différence des autres grandes villes comme Rome, sa première rivale, Athènes ou même 

Antioche. En effet, la légende de Troie permet symboliquement un « zeugma » qui relie et unit 

deux mondes différent : l‟Europe et l‟Asie, l‟Occident et l‟Orient. L‟assimilation de la légende 

de Troie était l‟occasion pour Constantinople de prendre le dessus sur sa grande rivale en 
matière de légitimité géopolitique.66 

4.1. L’univers troyen dans le livre V 

L‟univers troyen de Malalas dans le livre V peut se qualifier de deux manières : c‟est un 
univers anachronique et asiocentrique. 

a. Pour parler d‟anachronisme, penchons-nous sur la représentation de la société humaine dans 

le livre V. Le monde décrit par Malalas dans le livre V n‟est rien de plus que le reflet d‟une 

société telle qu‟elle se présentait à l‟époque byzantine. Cela se retrouve principalement dans 

les rares descriptions et le vocabulaire utilisé, où l‟on trouve parfois des termes politiques et 

cléricaux tardifs pour désigner des titres ou des offices censés appartenir à une époque qui se 

situe encore bien loin de la fondation de Rome ; par exemple, Malalas appelle le notable un 

« sénateur » en utilisant l‟exact équivalent grec du latin senatus, ζπγθιεηηθόο67. Nous 

retrouvons aussi beaucoup de latinismes attestant que c‟est la langue aussi qui impose d‟une 

certaine façon la similarité de l‟univers troyen avec celui de l‟écrivain. Nous pouvons aussi 
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 Voir STANFORD, p. 61 

63
 L‟un des legs des écrits virgiliens consiste en la mise en évidence de l‟importance du héros Enée, 

l‟exemple type du héros troyen « mis à l‟écart » par Homère, dans la construction du mythe de la fondation 

de la nouvelle Troie en vertu de la prophétie homérique sur la continuité de la race de Dardanos a travers la 

descendance d‟Enée :  

ἤδε γὰξ Πξηάκνπ γελεὴλ ἔρζεξε Κξνλίσλ· 

λῦλ δὲ δὴ Αἰλείαν βίε Σξώεζζηλ ἀλάμεη 

θαὶ παίδσλ παῖδεο, ηνί θελ κεηόπηζζε γέλσληαη. 

« […] Comme la race de Priam est désormais détestée par le Cronide, ce sera les fils ainsi que la descendance 

la plus reculée du puissant Enée qui régneront sur les Troyens. » (Il, XX, 306-308) 

64
 RAGNON, p. 197 : « […]il faut surtout, au-delà du pittoresque, comprendre les enjeux. Si la prise de Troie 

joue un rôle de césure dans un grand nombre de Chroniques universelles byzantines et dans presque tous les 

découpages chronographiques en période, c‟est parce qu‟elle permet, grâce à la légende latine d‟Enée, de 

quitter l‟orient hellénique pour Rome et d‟y revenir pour la fondation de Constantinople la nouvelle Rome. » 

65
 Au départ, Byzance n‟était qu‟une simple colonie grecque – un comptoir d‟Athènes qui lui assurait la 

maitrise du Bosphore qui la ravitaillait en blé–  et n‟acquiert réellement d‟importance politique que sous le 

règne de Constantin uniquement grâce à sa position stratégique. 

66
 Voir DAGRON, p. 197 où il donne l‟exemple du Chroniqueur Hésychios qui avait, selon Photios, subdivisé 

sa chronique en quatre grandes périodes qui s‟achèvent à la fondation de Constantinople, la « Nouvelle-

Rome ».  

67
 MALALAS, V, O 116 p. 93 et O168, p. 133. 
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observer une tendance à l‟anachronisme dans la description de la tactique de combat adoptée 

par les armées. Celle-ci ne correspond en rien à celle des temps de la guerre de Troie, mais 

bien à celle de l‟époque impériale. Malalas présente l‟ordre de bataille de l‟époque troyenne de 
la manière suivante :  

 Son armée (c.-à-d. celle de Penthésilée) était divisée en deux, les archers tenaient l‟aile 

droite et les fantassins hoplitiques, à côté des cavaliers, étaient au centre, tandis que Penthésilée elle-

même se postait au milieu de la cavalerie avec la bannière. Peu de temps après, les Danéens leur firent 

face, s‟étant rangés eux-mêmes en ordre de bataille : les archers étaient rangés par Ménélas, moi-même 

(c‟est Teucer qui parle), Teucros, Mérion et Ulysse ; les hoplites par Diomède, Agamemnon, 

Tlépolème, Ialménos et Ascalaphos ; les cavaliers par ton père Achille, les deux Ajax, Idoménée et 

Philoctète et puis il y avait les autres chefs avec leurs propres armées.
68 

Homère, dont la description est plus proche sans doute de la réalité, mentionne seulement le 

char tiré par deux coursiers qui fait l‟apanage du chef de contingents, tandis que le reste de 

l‟armée était essentiellement composé des fantassins, et sa mention de la phalange comme 
formation ayant déjà recours à l‟époque de la guerre de Troie, est même parfois contestée. 

b. Parlons maintenant d‟ « asiocentrisme », un terme rare et encore mal défini mais qui 

correspond à peu prés à l‟œuvre de Jean Malalas où cette tendance est particulièrement très 

marquée. Nous entendons, dans un premier temps, par « asiocentrisme » par un intérêt 

disproportionné et excessif sur le coté asiatique en terme surtout de géographie, et nous verrons 

par la suite que la cause est plus l‟ignorance qu‟un parti pris en faveur des Orientaux. Nous 

pouvons remarquer au préalable que dans toute sa Chronique, Malalas fait preuve d‟une 

méconnaissance quasi-totale de la Grèce en elle-même. De même, elle est comme mise 

complètement en arrière scène dans le livre V, et tout ce que l‟on peut dire de ce pays chez 

Malalas c‟est que c‟est un pays immense rempli de cités et un lieu de pèlerinage où l‟on 

consulte le mystérieux « oracle de Phébus »69 qu‟il n‟arrive même à situer avec exactitude. 

Malalas semble confondre avec la Grèce propre avec l‟Europe, plus général, dont-il use plus 

fréquemment. En effet, quand Malalas utilise le terme Hellade, terme qui ne désignait qu‟une 

région de la Thessalie à l‟époque de la Guerre de Troie70, c‟est toujours de manière assez 
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 MALALAS, V, O 159-O160, p. 126 

69
 MALALAS, V, p.92, 93, 133, 134, 140. Ou plus explicitement d‟un « Apollon Daphnaios » (p. 136) qui 

désigne sans doute, de façon erronée, l‟Apollon de Delphes dont l‟épithète, en réalité, est « Puthios ». 

70
 « […] Thucydide avait déjà remarqué que dans l‟Iliade, l‟Hellade‟ n‟est pas le nom générique de ce que 

nous appelons la Grèce. L‟Hellade est le nom d‟une partie de la Thessalie, au centre nord de la Grèce centrale 

et, dans le « catalogue des vaisseaux » au chant II de l‟Iliade, l‟Hellade est avec la Phthie (le pays des 

Myrmidons) la région d‟où viennent le guerriers que commande Achille, „le meilleurs des Achéens‟ » 

(VIDAL-NAQUET, P. Le monde d’Homère, Perrin, 2000, 3. Grecs et Troyens p. 48) Ainsi, quand Homère veut 

désigner l‟ensemble de ces peuples bariolés que l‟on désignera bien plus tard par le nom d‟ « Hellènes », il 

utilise les célèbres métonymies : les Danéens, c‟est-à-dire les descendants de Danaos, les Achéens, en 

référence à l‟Achaïe – qui peut designer à la fois le Péloponnèse ou bien la région qui se trouve au nord–, 

mais encore Argiens, nom que l‟on donne généralement aux peuples qui habitent l‟Argolide ou règne 

justement le puissant Agamemnon. En tout cas, beaucoup estiment qu‟Homère traite les Troyens et les 

Achéens de la même façon, sans aucun favoritisme. L‟Iliade serait même plus, pour certains, en faveur 

d‟Hector que pour Achille ou Patrocle (VIDAL-NAQUET, P. Op.cit. p. 52 : « certains lecteurs estiment même 

que le poète est plus favorable aux troyens qu‟aux Achéens. ») : il est presque à lui seul l‟icône de toute les 

vertus des Troyens et sa mort tragique seulement, et non celui de Patrocle, fait de l‟Iliade une des plus belles 

tragédies. Déjà Hérodote a considéré la Guerre de Troie comme la cause du conflit entre Grecs et Perses. 

Hérodote pense que les Grecs ne se sont définis comme un peuple uni que depuis les guerres Médiques. A 

partir de cette observation, Hérodote défini le grec et le barbare en termes, non pas forcément de culture – car 

les Troyens sont de culture hellénique – mais plutôt d‟appartenance historique et géographique dont la guerre 

de Troie définit le cadre général. Ainsi, le Grec est celui qui appartient au camp ou à la descendance de ceux 
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confuse, car on ne sait vraiment s‟il désigne, chez Malalas, une cité, une région ou encore tout 

un continent. En effet, dans le livre IV, l‟Hellade devient une région parmi les autres et qui 

n‟est autre que la région même du Péloponnèse, qui s‟appelle aussi d‟ailleurs l‟Argolide71. 

D‟ailleurs, pour continuer sur les exemples de confusion terminaux et géographique chez 

Malalas, nous pouvons nous référer à ce propos à ce qu‟il nous rapporte de la cité 

lacédémonienne : pour Jean Malalas, Sparte, Lacédémone et Laconie sont trois cités 

complètement différentes. Premièrement, Lacédémone est une cité où régnèrent Eurysthée et 

Alcman (le poète)72. Deuxièmement, la Laconie fait partie de l‟Egypte ; Malalas raconte 

qu‟elle obtenue en héritage par Lacon après la mort de son père Lapatos, le roi du pays, et 

c‟‟est là, selon lui, que coule le fleuve Eurotas73. Troisièmement, Sparte ou Spartos, est une 

ville lié à la région du Péloponnèse dans laquelle se trouve encore une ville qui se nomme 

Péloponnèse et qui est la capitale du roi Pélops. Sparte est appelée ηῆ πόιεη ηῆ ιεγόκέλε 

πάξηση ηῆο ιιάδνο, « la cité appelée Spartos de l‟Hellade»74 ; et souvenons-nous que 

l‟Hellade n‟est qu‟un autre nom du Péloponnèse. Du coup, Pour Malalas, Sparte serait une cité 

côtière qui se trouve dans le royaume d‟Hellade ou Péloponnèse et appartient à Ménélas, tout 

comme Agamemnon possède l‟autre cité de cette même région, Mycènes, qui en est la capitale.  

A côté de ces indications complètement erronées sur la topologie de la Grèce, la description 

qu‟il donne du monde syrien est extrêmement précise. Nous pouvons imaginer que ces erreurs 

géographiques au niveau de la topographie de la Grèce, sans être vraiment intentionnelles, 

l‟ont aidé d‟une certaine manière à décentraliser le monopole du scénario hors du cadre grec. 

Car, visiblement Malalas choisit systématiquement de se concentrer sur des traditions et des 

récits, marginales pour la plupart, qui parle des rapports entre la Grèce et l‟Asie dont il 

amplifie les séquences. Nous pouvons citer l‟histoire du roi de Crète Tauros qui attaqua la ville 

de Tyr75 ou encore le fait que les Phéniciens ont participé à la guerre de Troie sous la conduite 

de Polydamas76 (qui n‟est pas, dans les anciennes traditions, un Phénicien mais bien un 

Troyen), ou encore le fait que Pâris, qui venait d‟enlever Hélène, alla d‟abord à Sidon avant de 

venir à Troie en passant par l‟Egypte77. Or, cette tendance à tout tirer vers la région asiatique, 

notamment en Syrie, aboutissent à des contresens historiques conséquents. 

Nous découvrons aussi assez facilement d‟autres cas du même genre dans le texte de Jean 

Malalas, tout aussi intéressants les uns que les autres, en ce qui concerne les peuples : Malalas 

assimile des peuplades mythologiques grecques à une population contemporaine et d‟origine 

non-grecque : l‟exemple le plus marquant est l‟indentification des Myrmidons, peuple guerrier 

                                                                                                                                                          

 
qui ont pris la mer pour libérer Hélène, et les « Barbares » sont ceux qui descendent de ces gens qui ont 

commis cette violation du droit des gens, à savoir le non respect de l‟hospitalité et du mariage. 
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 MALALAS, IV, O 104, p. 84 : ἔθηνηε θαὶ Πεινπνλλήζηνλ ἑθιήζε ην βαζὶιεηνλ ῾Διιαδνο. Après Pélops, 

Atrée et Thyeste, Agamemnon puis Egisthe régnèrent sur l'Hellade ou Péloponnèse ou encore Argos (IV, O 

105, p. 85). Malalas lui-même ne se retrouve pas dans les désignations parfois déroutantes des régions 

grecques par les Anciens, car, effectivement, Homère, désigne aussi parfois tout le Péloponnèse par le terme 

« Argos » (cf. Odyssée, I, 344).  
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 MALALAS, IV, O 111, p. 90. 
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 MALALAS, IV, O 100, p. 81. 
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 MALALAS, V, O 117, p. 96 – 97. 
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 MALALAS, II, O34, p. 30. 
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 MALALAS, V, O161, p. 127. 
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 MALALAS, V, O119, p. 195. 
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mythologique de la Thessalie, aux Bulgares78
, peuple récemment intégré à l‟Empire de 

Byzance. En effet, la tendance asiocentrique qui est, pour le coup, une notion qui dépasse le 

fait d‟expatrier en Asie des éléments d‟appartenance européenne, provient surtout et 

essentiellement de ce projet d‟éparpillement et de décomposition des récits grecs lié à la région 

de la Grèce pour en faire le partage dans le monde de l‟empire. Nous pouvons déjà considérer 

de la même façon l‟évhémérisme dont font preuve les quatre premiers livres de la Chronique 

dans la mesure où les personnages de la mythologie grecque sont identifiés à des rois orientaux 

et à des rois italiens, c‟est-à-dire à des personnages d‟origine non-grecque. La mise en valeur 

de l‟élément oriental nécessite la mise en valeur de tout élément non hellénique, ce qui fait que 

ce procédé de délocalisation ne se fait pas, chez Malalas, dans une seule direction. Il y a donc, 

chez Malalas, une distorsion incroyable au niveau de la géographie humaine et naturelle, 

renforcé par un manque d‟élément expérimental qui s‟ajoute à une connaissance purement 

livresque, incomplète et parfois erronée de Malalas79. le projet de synthèse historique trouve sa 

faiblesse encyclopédique dans cette incohérence géographique qui est la conséquence même de 

sa méthode d‟universalisation et de rationalisation. Malalas, en s‟efforçant de tirer toutes les 

actions dans la séquence orientale dont le terrain lui est largement familier et en renforçant les 

histoires traditionnelles qui ont rapport avec la région de la Syrie, ou en expatriant carrément 

des légendes de leur lieu d‟origine pour les emporter en Asie, a fait de Chronique un tourbillon 

dont le noyau est très sensiblement sa Syrie natale, parfois sensiblement comme pour lui rendre 

hommage80. 
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 MALALAS. V, O 122, p. 97 : « […] Et Achille vint rejoindre les Atrides avec trois-milles hommes que l‟on 

désignait sous le nom de Myrmidons, et aujourd‟hui les Bulgares, escorté par son commandant Patrocle ainsi 

que par Nestor qui ont insisté auprès de Chiron, Pélée et Thétis pour l‟accompagner. Achille vint donc seul 

avec son armée composée d‟Argiens et de Myrmidons à l‟encontre d‟Ilion. » Peut-être aussi une addition des 

copistes slaves : « disons enfin que l‟opinion de GREGOIRE, Bull. de la Cl. Des Lettres de l’Académie de 

Belgique XXII (1936) 432-436, d‟après laquelle le scriptor incertus du IXème siècle (voir MORAVCSIK l. c. 

p. 312 s.) serait un continuateur de Malalas, ne peut pas être considérée comme prouvée ; mais GREGOIRE l. 

c. p. 435 s. a sans doute raison de croire que dans Martial. 97, l. 20 s. B. la remarque identifiant les 

Myrmidons d‟Achille avec les Bulgares, est une interpolation postérieure de plus de deux siècles à l‟époque 

de Malalas. » (STEIN, Ernest, Histoire du bas-empire, t. II, Paris-Bruxelles-Amsterdam, 1949, p. 705) 
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 GUILLAND, Rudolphe, La politique intérieure de l’Empire byzantin de 525 à 717, Paris, Centre de 
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Chapitre 2. Les sources 

Contrairement aux premiers livres, Malalas ne puise pas chez les chronographes pour réaliser 

son cinquième livre mais chez les historiens dont avons beaucoup parlé auparavant et que nous 

allons voir plus en détails en ce point de notre travail. L‟étude des sources utilisées dans ce 

chapitre est donc cruciale pour la compréhension de la manière dont le chronographe fabrique 

sa version de l‟histoire troyenne.  

Nous pouvons grouper les sources en trois catégories :  

a) les poètes « classiques » parmi lesquels Homère, bien évidement, puis Euripide et 

Virgile. En tout cas, ce sont les noms connus que nous pouvons trouver dans le texte de 

Malalas. Ceux-ci y sont exposés comme étant ceux qui ont en quelque sorte scellé la 

vérité dans des images fantaisistes. Ils constituent donc le point de vue adverse que le 

chroniqueur doit rectifier. Compte tenu des erreurs qu‟émet notre auteur sur la 

personne de ces poètes que nous connaissons parfaitement, il est possible que Malalas 

ne les a jamais vraiment lu, et qu‟il a seulement repris ce qui a été dit par d‟autres 

auteurs. Nous verrons de plus près le cas d‟Homère, après une petite présentation de la 

réception globale d‟Homère au VIème siècle. 

b) les « résumés »spécifiques à la légende de Troie constituent les principales sources 

d‟informations et de méthode.  

c) La troisième catégorie comporte les auteurs quasiment inconnus et dont Malalas et les 

chronographes sont les seuls témoins de leur existence.  

1. Les poètes  

1.1. Homère : la culture homérique au temps de Malalas 

Les historiens et spécialistes de l‟époque tardive sont à peu près d‟accord sur cette fameuse 

inculture de l‟Antiquité tardive81 et font de Malalas un exemple de ce manque de savoir 

élémentaire malgré une avidité de connaissance très marquée, attesté aussi par ailleurs par la 

densité et la qualité de son œuvre. Cela touche aussi la connaissance des œuvres de références 

de l‟antiquité classique dont Homère lui-même qui n‟est presque plus qu‟un nom attaché à la 

légende de la Guerre de Troie. Au VIème siècle, l‟accès aux manuscrits d‟Homère devint 

problématique pour les Occidentaux82 alors que les légendes troyennes qui véhiculent sous le 
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 Plus particulièrement entre le Vème et le VIIème siècle. La culture intellectuelle en général connut, selon 

les historiens, une dégradation notable mais toujours présente : « […] l‟Occident, malgré sa régression, n‟a 
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d‟Homère comporte des difficultés stylistiques et lexicales nécessitant le recours à d‟autres ouvrages de 

vocabulaire ou des commentaires. Cf. JEFFREYS, Elisabeth, « The Jugement of Paris in the later Byzantine 

Literature », in Byzantion, vol.  48, n°1, 1978, p. 112. 
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seul nom d‟Homère sont toujours aussi présentes et vivaces dans la mémoire collective83. On a 

toujours accusé la scission de l‟Empire comme la cause principale de l‟oubli des œuvres 
classiques. 

Même si Homère a cessé d‟être le pédagogue officielle du monde byzantin et n‟est plus le seul 

jalon de la nouvelle paideia, toujours est-il que les professeurs comme Ausone (début IVème 

siècle) ont toujours essayé, tant bien que mal, de le sauver et de ranimer chez ses étudiants la 

passions des œuvres d‟Homère en faisant lui-même pour eux des versions faciles à lire et 

étudier tout en prenant soin d‟exhorter ses élèves et lecteurs, dans ses écrits, à aller lire les 

œuvres elles-mêmes, et ne pas se contenter de simples abrégés. La popularité séculaire des 

œuvres d‟Homère a installé définitivement et durablement une sorte de sentiment de familiarité 

très intime avec la légende de Troie chez les Byzantins. Cette culture de base, cependant, ne 

s‟acquiert plus systématiquement avec les textes homériques que dans les écoles d‟élites. 

D‟autre part, le monde byzantin fourmillait d‟ouvrages épars et variés qui traitent de près ou de 

loin des mythes troyens et, comme jamais, tout intellectuel qui se respecte continue d‟avoir 

recours aux exemples homériques pour démontrer qu‟il est à la pointe de la culture. Homère, 

en effet, reste toujours cet objet d‟ostentation de l‟intellectuel byzantin à la fois en termes de 

qualité de son savoir mais aussi de bonne disposition naturelle, notamment mnémonique. Le 

fait de faire montre de sa capacité à réciter Homère de mémoire devait particulièrement avoir 

un certain prestige dans ce monde ou ces textes n‟étaient plus à portée de main et donnait à 

Homère lui-même un statut de poète plus mystique que génial. Il était définitivement encore 

considéré comme le poète par excellence, mais a très certainement cessé d‟être véritablement 

un modèle84 sur lequel on calquait des vers. Une utilisation érudite d‟Homère persistait alors.  

Il ne faut pas alors penser qu‟Homère avait complètement disparu de l‟horizon de l‟éducation. 

La présence hostile du christianisme lui a fait perdre son statut religieux mais son privilège 

littéraire n‟a pas quitté le milieu pédagogique des jeunes notables. Avec l‟appui de quelques 

témoignages, nous pouvons nuancer la manière dont Homère prend place au sein de la pensée 

byzantine, comme Ragnon nous le confirme : « au XIème siècle, Michel d‟Ephese nous assure 

que les enfants apprenaient Homère à l‟école à raison de 40 à 50 vers par jour, et Psellos nous 

apprends qu‟il commença à le lire à huit ans. »85 Les chiffres avancés par Michel d‟Ephèse et 

Michel Psellos mais encore par Synésios montrent à quel point l‟éducation homérique 

constitue encore une bonne part de la paideia byzantine et se traduit même encore comme une 

gymnastique de mémorisation très dense : l‟apprentissage d‟Homère servait avant tout à 

développer la mémoire de l‟enfant plus qu‟à lui inculquer des valeurs considérées comme 

révolues. Les enfants, même s‟ils commençaient à lire Homère dans le texte, avaient peut-être 

déjà une connaissance élémentaire non négligeable des mythes de la Guerre de Troie. Grosso 

modo, ils ne découvriraient pas la légende troyenne dans Homère qui aurait déjà à leurs yeux 

un goût romancé. Nous restons, cependant, très mal renseignés sur le sujet malgré le nombre 

de témoignages : si nous savons que l‟élève aborde Homère très tôt, vers sa sixième année, 

nous n‟avons aucune idée de la quantité exacte de texte qu‟un individu instruit moyen avait en 

mémoire à la fin de ses études. 

Notons aussi le fait que l‟accès direct à Homère reste l‟apanage des gens privilégiés. La 

paideia dans sa forme la plus achevée, certes, était encore à bien des égards réservée à l‟élite 
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 Il est indéniable que la popularité de cette légende ainsi que de toute la littérature qui en découle à l‟époque 

tardive est de près ou de loin concomitante à celle de la popularité d‟Homère. 
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VEPREAUX, p. 87 ; « […] Homère a toujours été le poète par excellence mais les Byzantins se referaient 

beaucoup plus volontiers à Libanios ou Synésios qu‟à Platon ou Démosthène. »  
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RAGNON, « Byzance et la Grèce antique, un impossible retour aux sources », PAIB, 2005, n°16, p.. 199 
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car très coûteuse en temps et en moyens86. Elle visait surtout à perpétuer dans la classe 

dirigeante la grécité unificatrice du pouvoir87 et faisait le contrepoids d‟une chrétienté 

suspicieuse et parfois envahissante88. La connaissance d‟Homère liait donc le jeune élève à 

l‟esprit ancestral de la noblesse et constitue un sine qua non de sa condition. Nous ne savons 

pas plus en ce qui concerne les passages étudiés en classe qui sont sans doute des passages bien 

choisis à ne pas entrer en contradiction avec les valeurs chrétiennes89. C‟est, en effet, dans une 

atmosphère chrétienne, où planait une noire suspicion vis-à-vis de la littérature antique, que 

s‟abrégeait, sans pourtant disparaitre, la lecture homérique. Nous comprenons alors qu‟un tel 

climat ne peut qu‟être favorable à la prolifération d‟ouvrages comme les résumés historiques 

sur la Guerre de Troie qui sont une adaptation et une stérilisation de ces récits mythologiques 

dont la neutralité ne dérangeait plus les valeurs religieuses dominantes, et permit même leur 
synchronisme au sein de la chronographie.  

1.1. Homère chez Malalas 

Il peut paraitre étonnant de constater que la présence d‟Homère dans le livre V de Malalas se 

résume à fort peu de choses, de même que dans la Chronique dans son ensemble90. Nous avons 

déjà vu la différence très marquée entre la richesse en termes de géographie, d‟ethnographie – 

pour ne citer que ces deux domaines – entre les œuvres homériques et les écrits des faiseurs de 

résumés et de la Chronique de Jean Malalas. Nous devons classer l‟œuvre de Malalas hors de 

la catégorie dés œuvrés des élites et y trouver comment se forme, dans les strates plus pauvres 

en moyen de se ressourcer de la littérature byzantine, se construit une représentation d‟un 

auteur aussi célèbre et comment il est modelé pour devenir un être un antagoniste fantôme à 

toute une pensée historique. 

Pour Malalas, l‟aède d‟Ionie est la bête noire de l‟histoire véridique et toutes les mentions de 

son nom rappellent à chaque fois cette charge91. C‟est, par exemple, avec justesse que Malalas 

indique la date vers laquelle Homère a vécu, en utilisant la datation conventionnelle de la 

généalogie des rois d‟Israël. Mais, Malalas ne nous donne cette information que dans 

l‟intention de nous démontrer qu‟Homère n‟a vécu que bien longtemps après la guerre de Troie 

qui a eu lieu au temps de David, alors que celui-ci vivait au temps d‟Ezékias (VIIIème siècle 
av. J. C.), soit huit générations de rois après David :  

Après Salomon vinrent d‟autres rois parmi lesquels Achab
92

, roi des Judéens. C‟est sous son 

règne que vécu le prophète Tishbite Elie qui monta au ciel. Plusieurs souverains se succédèrent 
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jusqu‟à Ezéchias
93

. A son époque fleurissait le savant Homère, le poète qui écrivit la guerre 

entre les Troyens et les Danéens.
94

 

Le « savant Homère » ne serait donc pas légitime pour monopoliser l‟histoire concernant ces 

événements et serait l‟un des premiers charlatans qui ont découvert les manuscrits de Dictys de 

Crète et de Sisyphe de Cos et les a pris à parti à son propre compte, comme le suggere ce 
passage du livre V : 

[…] De la même manière, Pyrrhus ainsi que toute l‟armée des Achéens et les autres héros, 

traversèrent la mer avec leurs flottes respectives et rentrèrent dans leur patrie à chacun. C‟est ce 

que Sisyphe de Cos, qui prit part à l‟expédition au côté de Teucros, a exposé dans un ouvrage 

que le poète Homère a découvert et composa l‟Iliade, de même que Virgile par la suite. Ces 

événements sont aussi exposés dans les écrits de Dictys qui, eux, vont être découverts plusieurs 

années après par Homère puis par Virgile, plus exactement au temps de l‟empereur Néron, dans 

un petit coffret.
95

 

Homère, en effet, aurait ensuite transformé le récit de Dictys à sa guise en falsifiant l‟histoire 

par le procédé poétique, d‟après cet autre passage où Malalas évoque assez clairement cette 
idée : 

Voilà ce que dirent les très savant Sisyphe de Cos et Dictys de Crète à propos de Circé. Mais le 

très savant Homère exprime poétiquement qu‟elle avait métamorphosé les hommes qu‟elle avait 

réunis autour d‟elle grâce à une potion magique, des uns elle fit des lions, elle dota les autres 

d‟une tète de chien, de porc, d‟ours ou bien les transforma en des bêtes à têtes de sanglier. Le 

savant Pheidalios de Corinthe, qui écrivit en premier, étudia ce récit poétique et l‟interpréta 

ainsi.
96

 

L‟accusation portée contre Homère vise les poètes en général, c‟est une attaque contre tous les 

poètes célèbres qui ont, pour notre auteur, déformé l‟histoire sous prétexte de gloire. Ces 

poètes avaient, selon Malalas, entassé mensonges sur mensonges en voulant trop se démarquer 

les uns des autres dans leur œuvres, comme c‟est aussi le cas d‟« Euripide, qui s‟exprimait 

poétiquement, exposait tout en métaphore pour ne pas reprendre à la lettre la version du très-

savant Homère au sujet des errances d‟Ulysse. »97 Si nous suivons la logique de Malalas, 

Homère n‟est tout au plus que le début et la source d‟une pratique de falsification qui ne trouve 

son achèvement que dans la découverte des textes soi-disant originaux des historiens 

contemporains de la guerre de Troie. Ainsi, les résumés et la chronique se présentent comme la 

redécouverte et même comme révélation de la verité par rapport à la tradition fausse mais 
acceptée par la majorité, ce que Malalas ne s‟abstient pas de rappeler à maintes reprises. 

Qu‟en est-il après des éléments homériques dans le texte de Malalas ? De par ses propres 

propos sur Homère et par l‟absence de données ou citations exacts tirés ou de l‟Iliade ou de 

l‟Odyssée, il est fort probable que – comme nous l‟avons dit déjà plus haut – Malalas n‟a 

jamais vraiment lu les poèmes d‟Homère. Ne le décrit-il pas comme « le poète qui écrivit la 

guerre entre les Troyens et les Danéens » comme si le poète en a fait un exposé complet de 

cette guerre ? De même pour les hapax homériques, nous pouvons prendre par exemple le mot 

δύζπαξηο que Malalas utilise comme un adjectif qui symbolise l‟attachement de la fatalité elle-
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même dans le nom de Pâris98. Bien que cet adjectif original fasse partie, en effet, des hapax 

homériques, il se trouve qu‟il a été trop vulgarisé et finit par devenir un terme 

systématiquement repris dans le seul contexte où Homère l‟a utilisé pour la première fois99 que 

le fait qu‟on le retrouve Malalas ne prouve en rien un recours direct à Homère, si ce n‟est que 

c‟est toujours le modèle homérique reste et qui s‟impose à Malalas lui-même. Les expressions 

homériques dans le texte de Malalas ne sont très certainement que des reprises des termes qu‟il 

a trouvés chez ses modèles historiens où l‟on trouve très souvent des termes typiquement 

homériques qui, quoique nous ne n‟y accédions que seulement à travers des traductions latines, 

reste sensible. D‟ailleurs, le texte latin va même parfois jusqu‟à émettre des expressions 

virgiliennes, très probablement pour rendre au mieux ou tout bonnement pour traduire des 
expressions homériques100.  

Pour conclure, Homère, chez Malalas, se résume purement à la représentation de la tradition 

classique, celle qui représente la version biaisée de l‟histoire de la Guerre de Troie que le 
chronographe se doit de combattre et de rectifier.  

1.2. Les autres classiques 

Malalas mentionne souvent Euripide. Tout ce qu‟il dit d‟Euripide ne semble provenir que d‟un 

autre ouvrage qui en fait la critique, l‟ouvrage perdu de Pheidalios de Corinthe, qui tente de 

démasquer Euripide et retrouver les faits historiques dissimulés dans ses pièces. Il mentionne 

aussi Sophocle et Virgile qu‟il ne connait, pareillement, qu‟à travers d‟autres ouvrages qu‟il a 

consultés, sans doute aussi du même Pheidalios. Ses indications biographiques sont pour la 

plupart du temps erronées : Il situe Euripide à l‟époque de la royauté d‟un certain Alcméon101,  

–  qui n‟est sans doute autre que le poète lacédémonien –  et Virgile à celle de l‟empereur 

Néron. Il est aussi frappant de voir que Malalas prends des auteurs célébrissimes comme 

Salluste et Cicéron, pour n‟en citer qu‟eux pour des poètes. En tout cas, cela suffit à conclure 

que tout ceci fait état d‟une ignorance chaotique aussi bien de Malalas mais aussi de ses 

sources sur les auteurs anciens qu‟ils connaissent bel et bien de nom mais dont-ils n‟ont 

surement pas la faculté de consulter. 

 

2. Les auteurs de précis historiques 

L‟utilisation des résumés historiques sur la Guerre de Troie, prétendument œuvres de 

contemporains de ladite guerre, apparait pour la première fois dans la Chronique de Malalas, et 

cette démarche reçut un bon accueil à dans le milieu intellectuel à ce point que l‟œuvre de Jean 
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ἔηε  ραζώο Ἀθξηθαλόο ὁ ζνθῶηαηνο ρξνλνγξάθνο ἐμέζεην. 
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Malalas est devenue le modèle des chronographes qui lui ont succédé. Ces auteurs soi-disant 

contemporains de la guerre de Troie dont il se sert pour justifier ses versions des faits furent 

ensuite considérés comme des sources fiables et indispensables. D'ailleurs, sur le plan 

stylistique, nous pourrions classer la Chronique de Malalas dans la même catégorie que ces 

« résumés » qui mettent de côté à la fois l‟esthétique, la grandiloquence et l‟amplitude pour 

laisser plus de place à la narration pure, pour en démonter leur appartenance à une même 

catégorie d‟écriture. Nous parlerons, dans un premier temps, des deux auteurs de résumés les 

plus connus et qui ont beaucoup apporté à Malalas et dont nous avons les textes complets, nous 

n‟avons que beaucoup évoqué les noms de Dictys de Crète et de Darès de Phrygie ; et puis, 

dans un second temps, nous exposerons brièvement les autres auteurs dont nous n‟avons rien 

acquis de leurs ouvrages mais que Malalas a souligné leur contribution dans la composition de 

son histoire de la Guerre de Troie. 

2.1. Dictys de Crète 

Nous avons déjà parlé de Dictys de Crète. C‟est, selon Malalas, le secrétaire d‟Idoménée qui a 

conservé par écrit les événements de Troie sous les ordres de son roi. Nous avons aussi évoqué 

le fait que son mon existe dans l‟Iliade. Par chance, nous avons de Dictys la traduction latine 

de son œuvre intitulée Dictys Cretensis Ephemeridos belli Trojani libri a Lucio Septimio ex 

graeco in latinum sermonem translati que l‟on appelle plus communément en francais 

l‟Ephéméride de la Guerre de Troie et elle se compose de six livres assez courts. D‟après le 

prologue du traducteur Septimius, l‟œuvre de Dictys aurait été découverte dans un tombeau en 

Crète par des bergers au temps de Néron qui, conscient de l‟importance de la découverte, se 

serait lui-même engagé à la transcrire et la conserver dans une de ses bibliothèques 

personnelles. Ecrite en « caractère puniques (c‟est-à-dire phénicien), selon le prologue de cette 

traduction102, conformément à l‟usage que Cadmus et Agénor avaient alors répandu en 

Grèce. », l‟œuvre de Dictys aurait survécu aux intempéries malgré le fait qu‟elle ait été inscrite 
sur de l‟écorce de tilleul. 

Malalas nous donne exactement les mêmes précisions biographiques sur Dictys et son œuvre 

que Septimius, le traducteur en latin, de même pour la datation103  – Malalas et Septimius 

avaient sans doute eut recours à une information qui accompagnait le texte de Dictys – dont 
voici l‟extrait du livre V qui en parle : 

[…]Tout comme l‟a consigné fidèlement le Crétois Dictys dans ses notes, comme le 

reste des faits et gestes de ceux des Grecs qui ont fait cette expédition. Car il était avec 

Idoménée, le chef des Danéens, qui vint faire la guerre avec les autres Achéens. Il se trouve que 

ce Dictys était l‟historiographe d‟Idoménée, il a vu exactement le déroulement de la guerre et l‟a 

relaté par écrit, parce qu‟il était de cette époque avec les Grecs. Celui-ci a énuméré tout ceux qui 

ont été sollicités par le roi Agamemnon et le roi Ménélas et ceux qui se sont armés et vinrent 

après préparation à l‟encontre d‟Ilion, chacun avec sa propre armée et sa propre flotte.
104

 

Par contre, nous ne pouvons pas confirmer qu‟il s‟agisse vraiment du même texte ou que la 

version latine ne s‟est basé que sur un résumé de l‟œuvre originale. Nous savons, cependant, 

que le traducteur latin dit juste quand il prétend traduire mot-à-mot le latin, car le texte latin 

que nous avons « sent souvent son grec »105, c‟est-à-dire que l‟on y trouve en divers endroits 

l‟usage « d‟une syntaxe inhabituelle en latin, l‟excès de participes et la rareté des verbes 
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conjugués ». Reste à savoir si Septimius avait effectivement affaire avec à un résumé de 

l‟œuvre originale de Dictys de Crète ou pas. 

Au-delà du récit fictif sur la découverte du manuscrit, la datation réelle reste l‟une des 

problématiques les plus difficiles à aborder concernant les sources de Malalas, notamment des 

auteurs de résumés, mais elle reste possible malgré les approximations. Dans le cas de 

l‟Ephéméride de Dictys de Crète, la datation de la composition et de la découverte du 

manuscrit sont deux problèmes différents. L‟analyse des papyri que nous possédons de Dictys 

nous a permis de trancher une bonne fois pour toute et situer la date de la rédaction de son 

œuvre aux environs du IIème siècle, et a permis à rejeter l‟indication du prologue qui situe sa 

découverte à la treizième année du règne de l‟empereur Néron, soit aux environs des années 

66/67 ap. J.C106. Les études d‟Horsfall qui se basent sur la méthode de comparaison des 

tendances stylistiques permettent aussi de renforcer cette hypothèse : en comparant le style de 

Dictys avec ceux des écrivains de l‟époque antique, il s‟avère qu‟il y a des ressemblances 

frappantes entre le texte de Dictys et des œuvres écrites au cours du IIème siècle dont deux 

auteurs en particulier, Ptolémée Chennos (fin premier siècle) et Flavius Philostrate (170-249). 

Dictys et Chennos traitent, par exemple, sur beaucoup de sujets de mythologie en commun. 

Philostrate aussi de son côté apporte des détails et des particularités dont on trouve des traces 

chez Dictys. Le seul point divergeant entre Dictys et nos deux auteurs consiste uniquement 

dans le fait qu‟il n‟existe pas chez Chennos comme chez Philostrate de conception négative de 

la tradition héroïque, mais ils s‟adonnent par contre à créer toutes sortes de couleurs et de 

variétés dans les récits traditionnels et leurs œuvres restent des écrits romancés. L‟existence de 

ces points communs ne nous permet que de dire en défective que Dictys est de très peu 

antérieur aussi bien à Philostrate qu‟à Ptolémée Chennos. On peut alors dater Dictys aux 

environs du IIème siècle après J.C. L‟œuvre de Dictys est, en effet, le seul que nous pouvons 

dater avec autant de précision. Le reste des sources de Malalas, y compris Darès de Phrygie ont 

été composées entre le second et le sixième siècle sans fondement fiable, mais on ne peut 

remonter leur style au-delà du IIème siècle. 

Des spécialistes s‟accordent à dire que Malalas aurait plus ou moins réutilisé les formulations 

de l‟original grec de Dictys107 qui semble avoir été non seulement une source mais aussi un 

modèle principale de l‟écriture du livre V. En effet, sur le point de vue éditorial, l‟Ephéméride 

de Dictys est l‟un de ces ouvrages qui a réussi à accaparer l‟intérêt du grand nombre par son 

niveau de communicabilité : très simple dans sa rédaction, moyenne dans sa longueur, fourni 

en détails insolites, cet ouvrage fait preuve d‟une certaine harmonie dans sa composition 

générale. La notoriété de Dictys de Crète précède sûrement son apparition dans la Chronique 

de Malalas qui en fait sa source primordiale, mais l‟emploi qu‟en a fait ce dernier pourrait 

avoir propulsé Dictys au rang des auteurs les plus illustres. Déjà à l‟époque de Malalas, étant 

donné la façon dont il met en avant le nom de Dictys, la mention du nom de l‟énigmatique 

écrivain crétois servait déjà de garantie d‟authenticité et sous son nom, il n‟est plus question de 

légende mais bel et bien d‟histoire. Il est pourtant presque évident que Jean Malalas lui-même 

opère déjà lui aussi une transformation de l‟histoire de Dictys dans ce sens où l‟écrit de Dictys, 

bien qu‟il s‟inscrit dans la vision d‟une unification du récit du cycle troyen, n‟est pas repris ni 

respecté en tout point, mais a été adapté pour un récit plus ample et plus varié. En effet, 

l‟intention totalisante n‟est présent qu‟assez sommairement chez Dictys qui œuvre encore sur 

la ligne d‟une représentation helléno-centrique. Le projet de Malalas nécessite la cohérence et 

de ce fait la cohésion de ces récits grecs à l‟ensemble des récits liés à l‟Orient grec. Le mieux 

placé pour ce genre de récit est Darès de Phrygie, ce qui expliquerait pourquoi Malalas attribue 
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à Dictys des éléments qui ne se trouvent pas dans l‟Ephéméride de Dictys, mais bien chez 

Darès. En effet, dans le livre V de Malalas, on découvre quand même des détails qui nous ne 

retrouvons pas dans le texte latin que nous possédons de Dictys de Crète108, comme les 

descriptions des personnages de la guerre de Troie. Celles-ci pourraient venir d‟un texte plus 

fourni que celui que nous possédons, mais l‟idée la plus probable est que Malalas les a tirées 
du De Excidio Trojæ de Darès de Phrygie.  

Pourquoi Malalas se serait-il donc évertué à mettre Dictys au premier rang de ses sources et à 

le signaler fréquemment ? il y a là, sans doute un intérêt en terme de fermeté de son récit. 

Malalas s‟efforce, en effet, de toujours signaler la présence d‟un auteur contemporain à ces 

événements – n‟oublions pas que les auteurs de résumés sont considérés comme 

contemporains à la Guerre de Troie – quand une occasion se présente pour prouver ces auteurs 

en question qui nous rapportent ces histoires étaient là au mêmes ou ces histoires se sont 

passées. Malalas organise minutieusement son récit de sorte que Dictys soit présent au fil du 

récit: Dictys n‟est pas qu‟un simple conteur comme un Homère, c‟est plus un « journaliste » 

dans tous les sens du terme109car qu‟il a vécu et expérimenté les faits, ce que Malalas essaye de 

mettre en scène. Voyons cet exemple très concret : Dans la version des errances d‟Ulysse de 

Dictys110 et reprise par Malalas, le fils de Laërte refait naufrage avant le terme de son périple et 

au lieu de venir directement à Ithaque depuis la Sicile, les eaux l‟emportent vers la Crète. Voila 

donc, pour le chroniqueur, comment Ulysse a pu raconter ses périples à Idoménée avant d‟aller 

chez les Phéaciens. Ce détour controversé d‟Ulysse en Crète est une création de celui qui a 

créé le personnage de Dictys afin de fabriquer la façon dont le Crétois aurait pu entendre de la 

bouche d‟Ulysse lui-même les détails de ses aventures. La personne de Dictys est alors 

rapportée à la Crète dont l‟importance dans l‟Ephéméride est artificiellement exagérée111, de 

même que pour son roi Idoménée qui devient dans Dictys et dans Malalas le plus avisé et le 

plus prévoyant de tous les rois. N‟est-ce pas Idoménée qui a pensé à conserver par écrit le récit 

de la guerre à venir ? il est aussi de ceux qui arrivent sans encombre dans leurs patries et 

devient même le récepteur des égarés, car, outre Ulysse, il accueille aussi Ménélas qui s‟était 

perdu en cours de route en Egypte112. L‟importance de la Crète se retrouve pareillement dans 

certains endroits de la Chronique de Malalas, comme par exemple, elle est présentée au début 

comme un lieu noble de pèlerinage où le roi de Sparte Ménélas avait coutume d‟honorer son 

ancêtre Europe113. De même qu‟au début de son livre, Dictys de Crète, avant de mentionner les 

autres rois qui sont plus en avant dans la guerre, vante la puissance et la noblesse de sang 

d‟Idoménée. Toute cette effervescence sur la Crète et le roi Idoménée n‟a d‟autre but que 
d‟assurer l‟omniprésence de Dictys de Crète dans tout le récit.  

Malalas a donc, tout comme celui qui a écrit l‟Ephéméride de la Guerre de Troie sous le nom 

de Dictys, fait de la situation de la Crète un critère de la réalité des faits et de la véracité de 

cette source là. Elle offre ainsi un repère géographique et politique à partir duquel se jaillit le 

point de vue du reportage, à l‟opposé du conteur absolu des récits homériques. Nécessité 
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induite de la prétention même du projet de Malalas, la démonstration au moins de la présence 

de Dictys assure son authenticité et le valide en tant que source principale, mais aussi de 

mesure et représentant des autres sources car il est lui-même encore source de certains des 
auteurs utilisés par le chronographe.. 

2.2. Darès de Phrygie 

Comme pour Dictys et la plupart de sources tardives de Malalas, nous ne savons absolument 

rien sur le fameux Darès de Phrygie ; en tout cas, il est présenté par le traducteur de son 

ouvrage comme un soldat troyen qui a pris ses informations auprès de ses compatriotes et 

auprès des Achéens aux cours des trêves114. Nous avons déjà vu que son nom pourrait être le 

pseudonyme d‟un faussaire115, mais qu‟un personnage de l‟Iliade porte ce nom, il s‟agit d‟un 

prêtre d‟Héphaïstos de la ville de Troie116. Nous avons plusieurs manuscrits qui contiennent la 

traduction latine qui dérive de son œuvre De Excidio Trojæ historia. Si l‟on se réfère à ce que 

prétend la lettre introductive, le traducteur aurait été Cornelius Nepos qui l‟aurait dédié à 

Salluste, deux noms qui ont retrouvé de l‟importance au IVème et Vème siècle117. L‟œuvre 

latine de Darès de Phrygie est pourtant une combinaison de plusieurs styles d‟écritures qui est 

l‟œuvre d‟un pasticheur de l‟époque tardive118, ce qui dément instantanément les promesses de 

la lettre introductive qui la présente comme une œuvre originale. Nous ne savons pas non plus 

si nous possédons actuellement la version latine de l‟original grec ou bien un résumé d‟un texte 

encore plus consistant de cet auteur. La comparaison avec des passages de Malalas nous 

prouve au moins qu'il y a une source commune, et on a toutes les raisons de penser que cette 

source est le texte grec original qui circulait sous le nom de Darès de Phrygie. Darès de 

Phrygie n‟est nulle part cité explicitement par Malalas, mais il y a dans le livre V des 

Chroniques divers passages introuvables chez Dictys de Crète mais que l‟on retrouve pourtant 

dans le Darès latin qui pourrait nous prouver qu‟il a été bel et bien utilisé par Malalas. Prenons 

par exemple l‟extrait du duel entre Pâris et Philoctète dans le livre V de Malalas et comparons 
le au passade de Darès qui fait le même récit ; on trouve ceci chez Darès :  
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19. […]Tunc Philocteta progressus adversus Alexandum lacessit, si auderet, sagittario 

certamine. Ita concessu utriusque partis Ulixes atque Deiphobus spatium certaminis definiunt. 

Igitur primus Alexander incassum sagittam contendit, dein philocteta insecutus sinistram 

manum hosti transfigit, reclamanti per dolorem dextrum oculum perfora tac iam fugientem tertio 

consecutus vulnere per utrumque pedem traicit fatigatumque ad postremum interficit, quippe 

herculis armatus sagittis, quae infectae Hydrae sanguine haud exitio corpori figebantur.
119

 

La chronique va le reprendre avec seulement quelques ajouts négligeables, d‟où que notre 

traduction du passage de Malalas que nous avons fait à partir du grec s‟accorde avec le texte de 
Darès : 

Moi (c‟est Ulysse qui parle), j‟ai poussé le héros Philoctète à provoquer Pâris en duel de tir à 

l‟arc (ηνμηθήλ κνλνκαρία). Sans hésiter, Philoctète se mit au milieu des Rois et nargua Pâris. 

Pâris accepta et s‟avança contre lui muni de son arc (ηνμόηεο, littéralement ‟en archer‟) et de son 

carquois, accompagné de son frère Deiphobe. J‟ai alors tracé le circuit dans lequel ils devraient 

rester <durant la confrontation>. On a jeté les dés et c‟est Pâris qui obtint le premier 

tir (ηνμεῦζαη) ; mais en se précipitant, il manqua son coup. J‟ai donc encouragé Philoctète par 

des acclamations et Philoctète tira à son tour (ἁθνληίζαο) et transperça la main gauche de Pâris. 

Puis, il décocha une seconde flèche (ἁληεηόμεπζελ) et lui blessa l‟œil droit. Comme Pâris lui 

tourna le dos en gémissant, il décocha encore une autre flèche (πέκςαο ἑηέξαλ ζαγίηηαλ), 

l‟atteignis à la cheville et Pâris s‟effondra. Tous les Troyens prirent aussitôt la fuite en 

emportant avec eux le corps de Pâris.
120

 

Nous constatons, en effet, que les deux passages rapportent exactement la même version, à la 

seule différence que Malalas formule le sien dans un discours indirect ; nous ressentons par 

exemple, l‟accumulation de termes appartenant à l‟archerie aussi bien dans le grec de Malalas 

que dans le latin de Darès de Phrygie. Un tel passage n‟existe pas dans le texte de Dictys de 

Crète. L‟autre élément qui nous permet de dire que Jean Malalas avait recours au livre de 

Darès, et même plus largement que l‟on puisse imaginer, c‟est, bien sûr, l‟existence de ces 

fameuses descriptions des traits physiques des héros de la guerre de Troie que Malalas attribue 

globalement à Dictys de Crète121 dont nous avons déjà évoqué au début de la partie sur Dictys 

de Crète. Notons aussi, entre temps, ce fait non moins important : l‟utilisation des informations 

apportées par Darès de Phrygie dans la Chronique de Malalas est a peut près le se seul élément 
sûr qui nous permette de dater l‟œuvre de Darès de Phrygie122. 

Le personnage de Darès de Phrygie, outre le fait qu‟il n‟y a pas légende que l‟on puisse lui 

attacher, est censé véhiculer une vision troyenne de l‟histoire de la Guerre de Troie. C‟est, en 

tout cas, ce que le titre de son ouvrage suggère : Darès expose le point de vue du Troyen et 

Dictys celui du Grec123. Pourtant, Darès de Phrygie reste réservé dans son récit qui est quand 

même assez impartial dans le fond. C‟est aussi peut être à cause de cela que l‟ouvrage de Darès 

fut bien moins utilisé que celui de Dictys : Darès de Phrygie propose un récit très rationnel qui 

ne veut que boucler rapidement l‟histoire de la guerre de Troie ; et puis, rien dans son récit ne 

sert véritablement la cause de la polémique autour caractère fabuleux et frauduleux des récits 

des poètes ; du moins elle n‟y est pas aussi prononcée que chez Dictys de Crète. D‟ailleurs, 
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L‟exposé de Darès ne présente que peu de choses d‟absolument inédites en ce qui concerne les 

Troyens et l‟Asie en particulier. Il parait même plus informé et plus favorable en certains 

endroits à la cause des assaillants grecs que ne l‟est Dictys de Crète124. Il existe donc un 

véritable paradoxe entre la représentation symbolique que l‟on voulait souvent voir dans le 

couple Darès de Phrygie/Dictys de Crète où deux points de vue de deux camps opposés sont 

censés figurer vis-à-vis, mais qui, dans le texte, l‟un se montrent plus informé sur camp 

adverse qu‟au sien propre, et vice-versa. Il n‟est donc pas étonnant que les chroniqueurs 

comme Malalas, connu pour sa tendance à l‟asiocentrisme, fait plus usage de l‟ouvrage de 
Dictys que de celui du Phrygien dont il ne s‟approprie que de courtes sections. 

Pour en revenir finalement au fait que Malalas aurait peut-être scrupuleusement mélangé ce 

qu‟il a emprunté de Dictys et de Darès, cela nous porte a penser qu‟au temps de Malalas, Darès 

et Dictys se lisaient côte à côte et que l‟on cherchait à trouver entre ces deux auteurs une 

certaine complémentarité, tendance qui continue d‟ailleurs à nos jours. Moins dense et moins 

précise que l‟Ephéméride de la guerre de Troie de Dictys, l‟Histoire de la prise de Troie de 

Darès de Phrygie semble servir de complément à celui-là, mais de complément utile et 

nécessaire, comme c‟est justement le cas des portraits des héros qui n‟existe pas chez le 

Crétois. Cette idée d‟une indissociabilité de Dictys de Crète et de Darès de Phrygie aurait-elle 

emmené Malalas et ses contemporains les indifférencier quand ils se référent à ce qui est écrit 

chez l‟un d‟eux, parfois au détriment de Darès ? Nous ne pouvons le confirmer. Et même s‟il 

est évident que Dictys de Crète est de loin plus populaire et plus exploité que Darès de Phrygie 

au point de le faire oublier, cela n‟a pas empêché ce dernier à trouver une notoriété non moins 

importante et son œuvre trouva même grâce aux yeux de certains érudits : parmi eux, 

l‟encyclopédiste Isidore de Séville (VIIème siècle) considère même Darès comme le tout 
premier historien125.  

2.3. Autres sources 

Les autres sources regroupent, d‟une part, celui que nous pouvons classer dans la meme 

catégorie que Darès de Phrygie et Dictys de Crète : Sisyphe de Cos ; et d‟autre part, des 

auteurs plus tardifs dont les œuvres sont plutôt herméneutiques, c‟est-à-dire que ces derniers 

prétendent à la redécouverte de l‟arrière-fond historique dissimulé derrière les œuvres à thèmes 

mythologiques. Malalas nous donne le nom de Pheidalios de Corinthe et Domninos126 qui a 
procuré à Malalas une histoire détaillée des aventures d‟Oreste. 

Parlons premièrement du mystérieux Sisyphe originaire de l‟île de Cos127 : il serait aussi un 

contemporain de la guerre de Troie puisque on le désigne parfois comme étant un disciple de 

Corinnos128, lui-même disciple de Palamède129. Malalas, de son côté, le présente comme un 

compagnon de Teucros130 et c‟est de ce fait que Malalas présente comme authentique les 
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épisodes131 qu‟il insère dans ce qu‟il fait dire à Teucros au fils d‟Achille. Bien entendu, nous 

n‟avons rien gardé de lui que de très rares témoignages, dont celui de Malalas. Dans l'usage 

qu'en fait Malalas, nous pouvons en tirer que son récit sert de compensatoire à celui de Dictys 

de Crète au niveau de l‟intensité du drame132. Une lecture suivie de Malalas en regard avec le 

texte de Dictys ne nous permet de localiser des coïncidences entre les deux textes que dans les 

passages à caractère dramatique très prononcé, succincts mais riches en détails scénaristiques ; 

l‟hypothèse proposée par Griffin serait alors que les passages ou les scènes « douces » ont été 
probablement empruntées à Sisyphe de Cos133.  

La seconde catégorie des autres sources de Malalas comporte les compositeurs de petits traités 

sur l‟historicité des mythes. N‟étant donc pas des contemporains de la guerre de Troie, ils ne 

sont pas considérés comme des historiens à proprement parler, mais plutôt comme des modèles 

de savants, des sophoi dans notre sens moderne de « chercheur » avec leur dose de génie. 

L‟exemple type de ces auteurs de traités de second ordre est l‟herméneute de mythologie 

Pheidalios de Corinthe. Ce Pheidalios de Corinthe qui, selon certains, est le même que 

Phidias134 de Corinthe s‟est fait « spécialiste » dans l‟interprétation scientifique des mythes135. 

Malalas nous informe qu‟il a particulièrement travaillé sur les œuvres théâtrales, notamment 

celles d‟Euripide. Selon Pheidalios, ces poètes ont eu accès aux écrits originaux des anciens 

Achéens, les ont utilisés et puis malicieusement dissimulés comme le rapporte Malalas lui-

même136. Outre Malalas, J. Tzetzès qui suit les traces de Malalas, se réfère aussi à lui dans ses 

Commentaires sur Lycophron137. Ce Pheidalios, que les chroniqueurs présentent comme un 

auteur appartenant à l‟âge classique a sûrement vécu, compte tenu de son sujet d‟étude, entre le 

IIème et le Vème siècle après J. C.  

 

                                                   

 
131

 Les épisodes qui regroupent la quasi-totalité de l‟ensemble des évènements qui se sont succédés au pied 

même de la citadelle de Troie, la mort d‟Hector, la mort d‟Achille etc. 

132
 A remarquer que les passages dramatiques sont mis en avant et de façon très prononcée par Dictys de 

Crète et Darès de Phrygie (cf. FRY, p. 238-239) : chez Darès, fidèle à son propos, c‟est pour mieux montrer la 

destruction progressive de la situation troyenne ; chez Dictys, par contre, c‟est pour montrer une version 

pitoyable de la mort des héros grecs, à contre-courant de la tradition. 

133
GRIFFIN, Nathaniel E., The Greek Dictys , The American Journal of Philology, Vol. 29, No. 3 (1908), pp. 

329-335 (7 pages) p. 333. 

134
 Ou encore Philolaos ou Philalios. Vellay affirme formellement que ce Philalios de Corinthe dont se 

rapporte I. Tzetzès (J. TZETZÈS, Chiliades, X, 934-945) n‟est autre que le Pheidalios ou Phidias de Corinthe 

de Jean Malalas, et c‟est à bon droit, puisque Tzetzès suit clairement les traces de Malalas en essayant de 

consulter les sources dont ce dernier a fait usage. Par contre, la différence entre la tradition que l‟on trouve 

chez Tzetzès et chez Malalas, rapportée au même auteur, ne peut s‟expliquer que par la manipulation des 

traditions opérée par l‟un d‟eux, et il n‟est pas exclu de penser que ce fut Malalas qui fit cette opération. 

135
 Malalas dit de lui : « Cet homme a aussi effectué la meilleure interprétation en termes de clarté et de 

vraisemblance […] » (V, O152, p. 120) 

136
Cf, MALALAS, V, O 152 – O153, p. 119 – 120. 

137
 TZETZÈS , Commentarii in Lycoph. 673. 
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Partie 2 

- 

JEAN MALALAS, Chronique, livre V, « l’époque troyenne » 
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Notes sur la traduction : 

 
Le texte grec est celui établi par L. Dindorf, Iohannis Malalae Chronographia, 
1831,  

Notre traduction se limite à la partie du Livre v qui est en lien direct avec 

l‟histoire de la Guerre de Troie. Elle tente de rendre la simplicité du texte grec 

tout en restant fidele autant que possible au texte original. Les répétitions 

systématiques des noms de personnages et la rareté des relatifs dans le texte 

grec sont reprises sauf dans les cas où elles semblent inappropriées dans la 

version française. Les noms propres écrits sous une forme inhabituelle sont 

repris tels quels. De rares ajouts ont été insérés là où ils sont nécessaires. Notre 

traduction s‟appuie, entre autre, sur la traduction latine de l‟édition Dindorf 

ainsi que sur la traduction anglaise de Elizabeth Jeffreys, Michael Jeffreys, et 

Roger Scott dans The chronicle of John Malalas, Melbourne Australian 
Association for Byzantine Studies - Byzantina Australiensia, xli, 1986.  
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CHRONIQUE DE JEAN MALALAS 

Livre cinquième : l’époque troyenne. 

 

Prologue  

C‟est à l‟époque du roi David138 que Priam, fils de Laomédon, régna à Ilion, ou plus 

exactement en Phrygie139. C‟est pendant son règne que les villes d‟Ilion, de Dardanos140, de 

Troie et la Phrygie toute entière furent mises à sac par les Achéens parmi lesquels on compte 

Agamemnon, Ménélas, Neoptolème et le reste, tous ceux qui combattirent contre Troie à cause 

de l‟enlèvement d‟Hélène par Pâris, aussi appelé Alexandre, car celui-ci était fort amoureux 

d‟elle. 

[O 114]Hélène était, en effet, une femme accomplie, très convenable, avait de beaux seins, 

était blanche comme la neige, elle avait aussi de beaux sourcils, un joli nez, un bon caractère, 

des cheveux frisés et blonds, elle avait de grands yeux, beaucoup de grâce, une belle voix, 

terrible spectacle parmi les femmes. Elle avait alors vingt-six ans.  

Les malheurs de la destruction de la ville de Troie, de toute la région de la Phrygie avec tous 

ses royaumes débutèrent par la raison que voici :  

                                                   

 
138

 Roi de Juda puis second roi d‟Israël et père du roi Salomon, on situe son règne au début du XIème siècle 

av. J. C (plus exactement en 1010 – 970). Célèbre pour avoir terrassé d‟un coup de lance pierre le géant 

Goliath durant les conflits entre Israël et la Philistie, son histoire est relatée dans le premier livre de Samuel. 

139
 La région de Troie se nomme plus exactement la Troade, plus tard confondue avec la Phrygie qui, en 

réalité, se trouve au plus profond des terres qu‟Homère situe au bord du fleuve Sangarios (Iliade, XVI, 17), 

c‟est-à-dire entre la Mysie et la Bithynie. 

140
 On confond souvent la ville de Dardanos, qui se trouve au nord de la Troade et dont il est question ici 

avec Dardania la cité d‟Enée et ville éponyme de la région de Dardanie qui se trouve au sud de la Troade, 

dominée par le mont Ida. 
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L’histoire de Pâris 

Une fois que Pâris fut mis au monde par Hécube, son père Priam s‟en alla consulter l‟oracle de 

Phébus pour s‟enquérir de son fils. L‟oracle que voici lui fut donné : « Pâris, Pâris le maudit 

que tu as engendré détruira la Phrygie en sa trentième année. » Ayant entendu cela, Priam le 

renomma « Alexandre »141 et l„envoya dans les terres appelées Amandra pour y être nourri 

auprès d‟un paysan, jusqu‟à l‟achèvement des trente années annoncées par les paroles de 

l‟oracle. [O 115] Alors, Priam, le père de l‟enfant, laissa Pâris-Alexandre dans ces terres et 

fortifia le lieu qu‟il nomma la cité de Parion142. C‟est là que Pâris grandit, vécu et apprit à lire. 

Il devint alors éloquent et bien élevé et tenait un discours élogieux envers Aphrodite en disant 

qu‟aucune déesse, que ce soit Héra ni Athéna, n‟est plus grande qu‟elle. Car Aphrodite était le 

désir. Il soutenait donc dans ses propos que tout naît à partir du désir. C‟est à cause de cela 

qu‟on raconte les histoire selon lesquelles Pâris jugea Pallas, Héra et Aphrodite et qu‟il avait 

donné la pomme – c‟est-à-dire la victoire – à Aphrodite qui est le désir, sous prétexte que tout 

naît à partir du désir, que ce soit les enfants, la science, la sagesse, les arts et également tout 

autre chose douée ou non de raison. Rien n‟est alors, selon lui, ni plus grand ni meilleur 

qu‟elle. Le même Pâris a aussi composé pour elle un hymne que l‟on connait sous le nom de 

La ceinture. 

                                                   

 
141

 Qui peut signifier « protecteur des hommes » ou bien « destructeur des hommes », d‟où le paradoxe sur le 

changement de nom qui, ayant pour but de contourner le mauvais sort, ne fait que le confirmer. 

142
 La ville de Parion se trouve sur la côte nord de la Troade, au dessus de la cité de Lampsaque. Malalas fait 

provenir son nom de celui du prince Pâris. Strabon pense plutôt que c‟est parce que les habitants de Paros ont 

beaucoup contribué à sa fondation (STRABON, XIII, 1, 14). L‟ancienne tradition affirme que Pâris avait été 

élevée au Mont Ida par des bergers, c'est-à-dire au sud (et non au nord) de la Troade. C‟est dans ces 

montagnes qu‟il épousa sa première femme Oenone et que les déesses lui apparurent. 



47 

 

 



48 

 

Après trente-deux ans passés, Priam estima que le délai de trente ans donné par l‟oracle sur 

l‟âge de Pâris était écoulé. [O116] Il envoya donc quérir Pâris-Alexandre depuis ses terres avec 

grande pompe, car il l‟aimait <beaucoup>. Priam lui-même l‟accueillit avec les notables, tous 

ses frères et aussi tous les citoyens de la cité. Pâris entra donc dans la Ville en sa trente-

troisième année, un mois de xanthikos ou avril. Et, quand Priam vit à quel point il était devenu 

gracieux en apparence et en parole, il lui demanda de se munir d‟offrandes et d‟aller sacrifier à 

Apollon Daphnaios en Grèce143 en se disant : « Il a eu pitié de ma vieillesse et a fait passer les 

malheurs, car le délai annoncé par l‟oracle est désormais écoulé. » Il écrit des lettres pour tous 

les rois et gouverneurs de la région d„Europe afin qu‟ils reçoivent Pâris ou Alexandre quand il 

s‟en irait faire des offrandes à Apollon. Priam invita donc Pâris à prendre la mer en envoyant à 

travers lui des présents pour les seigneurs. Et il s‟en alla le dix-huit daisios ou juin après 

cinquante-sept jours de séjours dans Troie. [O 117] Et il prit la mer en apportant beaucoup de 

présents et en emmenant avec lui cent jeunes Phrygiens.  

                                                   

 
143

 Malalas veut sans doute se référer plutôt à l‟Apollon Puthios du sanctuaire panhéllenique de Delphes. 
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Il arriva donc dans la cité appelé Spartos144 de la Grèce qui était commandée ou bien 

administrée145 par Ménélas fils de Pleisthénès146. Ménélas avait été élevé pour le royaume 

d‟Atrée, roi des Argiens, avec Agamemnon, le fils de ce dernier : c‟est pourquoi on les appelait 

les Atrides. Or, Ménélas était sur le point de partir pour la Crète avec sa famille en vue de 

sacrifier à Zeus et à Europe147 dans Gortyne, une ville de Crète, quand, à Spartos, Pâris se 

présenta à lui. En effet, Ménélas avait l‟habitude, en ces temps-là, d‟organiser chaque année 

des fêtes et des sacrifices à la mémoire d‟Europe, en sa qualité de descendant.[O 118] Après 

avoir accueilli Pâris-Alexandre et reçu les lettres de Priam, roi de Phrygie et de l‟Asie, ainsi 

que les présents royaux envoyés de sa part, il embrassa Pâris et l‟accueillit avec bienveillance 

comme s‟il était son propre fils. Il lui rendait alors tous les honneurs possibles et mit à sa 

disposition, ainsi qu‟aux siens, tous les vivres et ce qui leur était nécessaire dans les bons 

services de son palais. Il lui disait même qu‟il pouvait rester dans sa cité autant de jours qu‟il le 

voudrait et lui demanda de différer son voyage pour se remettre de la fatigue de la navigation 

avant d‟aller remplir sa mission, c‟est-à-dire de sacrifier dans le temple d‟Apollon. Après avoir 

bien pris soin de Paris, Ménélas gagna ensuite la Crète, en laissant celui-ci dans son palais. 

                                                   

 
144

 Sic. Le nom de Sparte n‟est visiblement pas familier à Malalas qui le distingue même de Laconie et de 

Lacédémone. 

145
 Car, pour Malalas, Sparte ou Spartos n‟est qu‟une cité annexe du royaume des Atrides dont le véritable roi 

est Agamemnon. 

146
 Malalas suit la tradition rapportée par Dictys de Crète selon laquelle Ménélas et Agamemnon ne sont 

point les fils mais plutôt les petits-fils d‟Atrée. Leur père Pleisthènes était alors le fils d„Atrée et de Aéropé. 

A la mort de ce dernier, Atrée éleva ses petits-fils, d‟où le nom d‟Atrides que l‟on retrouve dans l‟usage. (cf. 

TZETZÈS, j, Sur l’Iliade, 1, 122). 

147
 Ou pour assister à l‟enterrement de son grand-père Catrée (APOLL. Epit. III, 3) Europe est, chez Malalas, 

présentée comme la fille d‟Agénor, roi de Phénicie et de Tyr, sœur de Cadmos, Syros, Phoenix et Silix. Elle a 

été faite captive par Taurus, le roi de Crète, après que ce dernier eut pris d‟assaut la ville de Tyr, et l'emmena 

dans son royaume, l'épousa et donna son nom à son royaume (MALAL. II,  O34, p. 30 – O35, p. 31). 
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Pendant que Ménélas sacrifiait à Zeus Astérios et à Europe dans la cité de Gortyne en Crète, il 

arriva qu‟Hélène descendit dans le jardin de son palais pour s‟y délasser avec Aithra, parente 

de Ménélas du côté de Pélops aussi bien que de Clytemnestre, de la descendance d‟Europe. 

Quand Pâris jeta un regard vers le jardin et s‟approcha de la beauté et de la jeunesse d‟Hélène, 

il fut frappé d‟amour pour elle. Il séduisit alors Hélène avec la complicité d‟Aithra, parente de 

Ménélas du côté de Pélops et de Clytemnestre, de la descendance d‟Europe. [O 119] Il l‟enleva 

et prit la fuite avec les bateaux qu‟il avait emmenés depuis Troie avec trois-cent litres148 de 

pièces de monnaie, beaucoup de bijoux précieux et de l‟argenterie. Il emmena aussi avec eux 

Aithra, parente de Ménélas du côté de Pélops et de Clytemnestre, de la descendance d‟Europe, 

ainsi que cinq de ses cubiculaires. Il fit la traversée jusqu‟à Sidon, et de là, auprès de Protée149, 

roi d‟Egypte, sans s‟être rendu auparavant au temple d‟Apollon ni avoir effectué un sacrifice 

en Grèce.  

Quand les gardes du palais de Ménélas apprirent la fuite d‟Hélène, ils furent apeurés et 

envoyèrent tout de suite trois soldats depuis Spartos [O 120] de l‟Hellade à Gortyne pour 

prévenir Ménélas du rapt d‟Hélène par Pâris et aussi du fait qu‟elle avait emmené avec elle 

Aithra, sa parente ainsi que celle de Clytemnestre. Quand il entendit cela, Ménélas resta sans 

voix car il était fort chagriné au sujet d‟Aithra. En effet, il avait beaucoup d‟estime pour elle 

car elle était très intelligente. Il regagna la Grèce et la cité de Spartos en toute hâte en reprenant 

la mer et envoya partout des gens pour retrouver Hélène et Pâris ainsi que ceux qui les 

accompagnaient, mais ils ne les ont pas trouvés. 

                                                   

 
148

 La Λίηξα est une unité de mesure de quantité byzantine, équivalant de la libra romaine et valant environ 2 

litres. 

149
 Protée, dans la mythologie grecque, est un dieu marin fort populaire dans l‟Antiquité. Ce serviteur de 

Poséidon qui habitait le fleuve Egyptos était doté de toutes les sagesses, pouvant prédire l‟avenir et changer 

de forme à volonté. Homère le présente comme le pâtre des veaux marins du dieu de la mer (Od. IV, 385) et 

il aurait élu domicile dans l‟ile de Pharos, en Egypte. Quand il s‟était perdu en Egypte, Ménélas put retrouver 

le chemin du retour en profitant de ses dons de prévoyance en l‟enchainant furtivement. L‟identification de 

Protée à un roi égyptien se trouve déjà chez Apollodore (Epitomé, III, 5). Chez Conon (PHOTIUS, Récits de 

Conon, 8), Protée est plutôt un devin égyptien, dont la fille Théonoé tomba amoureuse d‟un marin de 

Ménélas. 
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Après quelques temps Pâris, accompagné d‟Hélène, de toutes ses richesses et tous ses biens à 

elle, quitta l‟Egypte. Quand Priam et Hécube virent Hélène avec Pâris, ils s‟étonnèrent parce 

qu‟elle possédait une telle beauté. Ils lui demandèrent qui elle était et qui étaient ses parents. 

Hélène répondit : « Je suis parente d‟Alexandre que voici » et elle prétendit qu‟elle était plus 

proche de Priam et d‟Hécube que de Ménélas fils de Pleisthénès : selon ses dires, elle 

descendait de Danaos, d‟Agénor des Sidoniens et de la famille de Priam et est, de ce fait, du 

même sang que Priam. [O 121] Car de la fille de Danaos Plésionè naquirent Atlas et Electre, 

d‟Electre naquit le roi Dardanos et de Dardanos naquit Trôs et les rois d‟Ilion150 ; mais 

également aussi, à cause de Phénix, fils d‟Agénor, de qui naquit le roi Dynas, père d‟Hécube. 

Car Léda prétendait aussi descendre de Dynas. Après avoir dit cela, Hélène supplia Priam et 

Hécube par serment de ne pas la livrer et leur promit qu‟elle n‟avait pris avec elle aucun bien 

appartenant à Ménélas mais seulement de ses propres affaires. C‟est alors qu‟Hécube 

l‟embrassa, la baisa avec tendresse et se mit à la défendre plus que tout. 

                                                   

 
150

 Dans la tradition homérique, Dardanos est fils de Zeus et d‟Electre. Après la mort de son frère foudroyé, 

d‟Arcadie il vint en Troade et fonda la ville qui porte son nom (APOLLODORE, Bibli. III, 12, 1). Il épousa la 

fille du seigneur local Teucros, et eut d‟elle Ilios et Erechtonios. Trôs, dont le nom de la ville de Troie est 

issu, est plutôt le fils d‟Erichtonios, donc petit-fils de Dardanos (HOMÈRE, Iliade, XX, 230). 
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Le sacrifice d’Iphigénie 

Quand les compagnons d‟Agamemnon et de Ménélas surent qu‟Hélène était à Troie auprès de Pâris, ils 

envoyèrent des ambassadeurs chargés de la faire revenir. En effet, sa sœur Clytemnestre pressa 

vivement son mari Agamemnon, le roi d‟Argos, de ramener sa sœur Hélène. Elle écrivit une lettre pour 

convaincre Hélène et la confia à Ménélas. [O 122] Alors, Ménélas vint réclamer à Priam sa femme 

Hélène contre la guerre, et les Priamides
151

 ne s‟y opposèrent point. Du reste, les deux Atrides firent une 

expédition militaire à l‟encontre de Troie en levant des guerriers et des gouverneurs des contrées. Ainsi, 

ils prièrent Pélée, sa femme Thétis et le roi philosophe Chiron, le père de celle-ci, de leur accorder 

Achille, fils de Thétis et du même Pélée, petit-fils de Chiron qui le fit quérir. Achille, en effet, vivait 

dans l‟île de son beau-père, le roi Lycomède, père de Deidamie
152

. Achille rejoignit donc les Atrides 

avec trois-mille hommes que l‟on désignait alors sous le nom de Myrmidons
153

, aujourd‟hui les 

Bulgares
154

, escorté par son commandant Patrocle ainsi que par Nestor qui ont insisté auprès de Chiron, 

Pelée et Thétis
155

 pour l‟accompagner. Achille vint donc seul avec son armée composée d‟Argiens et de 

Myrmidons à l‟encontre d‟Ilion. [O 123] 

                                                   

 
151

 C‟est ainsi que l‟on appelle les cinquante fils de Priam (les filles non comprises). Dix-neuf d‟entre eux 

seulement sont nés de sa femme Hécube. Certains de ces princes guerriers ont le don de la divination. Hector, 

l‟aîné, en est leur chef.  

152
 Deidamie ou Pyrrha, « la Rousse », était la mère de Pyrrhus-Neoptolème, elle n‟est pas officiellement la 

femme d‟Achille mais plutôt son amante (cf. APPOL. 3, 13 ; PROP. 2,9). 

153
 Dans la mythologie classique, les Myrmidons est une peuplade extraordinaire, créée par Zeus à partir 

d‟une colonie de fourmis à la demande de son fils Eaque qui demandait à ce que son territoire, l‟île d‟Egine, 

soit repeuplé (Ov. Metam. VII, 122). Ces guerriers d‟Achille, à l‟exemple de la fourmi, sont réputés 

infatigables et ont été conçus pour ne jamais désobéir à leur roi (Iliade, I, 180 ; XIX, 278 ; XVI, 65 ; XXIII, 

129). Cette peuplade achéenne habitait Egine avant de migrer en Phtiotide de Thessalie . 

154
 Sans doute une addition des copistes slaves : « disons enfin que l‟opinion de GRÉGOIRE, Bull. de la Cl. 

Des Lettres de l’Académie de Belgique XXII (1936) 432-436, d‟après laquelle le scriptor incertus du IXème 

siècle (voir MORAVCSIK l. c. p. 312 s.) serait un continuateur de Malalas, ne peut pas être considérée comme 

prouvée ; mais GRÉGOIRE l. c. p. 435 s. a sans doute raison de croire que dans Martial. 97, l. 20 s. B. la 

remarque identifiant les Myrmidons d‟Achille avec les Bulgares, est une interpolation postérieure de plus de 

deux siècle à l‟époque de Malalas. » (STEIN, Ernest, Histoire du bas-empire, t.II, Paris-Bruxelles-Amsterdam, 

1949, p. 705) 

155
 Dans la mythologie grecque, Chiron est un centaure sage et habile, précepteur des héros tels que Thésée, 

Pélée, Méléagre, et même de certains héros de la guerre de Troie comme Achille, Ulysse , Machaon, 

Polidarios, Enée, Diomède et Palamède (Il. XI, 832). Pélée, le père d‟Achille faisait partie des Argonautes et 

Thétis, une des Néréides, procura à son fils les armes forgées par Héphaïstos en personne. 
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Les deux rois Atrides excitèrent le reste des rois, gouverneurs et chefs de guerre de diverses 

contrées de l‟Europe qui avaient chacun leur propre armée et leur propre flotte, de façon à les 

décontenancer. Ils voguèrent donc tous ensemble pour se réunir dans la région que l‟on appelle 

l‟Aulide156. Mais une tempête s‟éleva et le devin Calchas dit à Agamemnon qu‟il fallait offrir 

en sacrifice à Artémis, la déesse de cette région, sa propre fille. Ulysse vint sournoisement à 

Argos avec une lettre soi-disant de la part d‟Agamemnon qui réclamait sa fille Iphigénie157.  

Quand Agamemnon la vit venir, il pleura amèrement. Comme il craignait l‟armée et les 

gouverneurs, il la conduisit vers l‟autel d‟Artémis. Pendant qu‟on l‟emmenait dans le temple 

d‟Artémis pour l‟immoler, une biche survint en courant, leur coupa la route et atterrit au milieu 

des rois, de l‟armée, du prêtre et de la chaste Iphigénie. Aussitôt, le prêtre se saisit de l‟animal 

et l‟amena en sacrifice à la place de la jeune fille. C‟est la biche qu‟ils ont attrapée qui fut 

immolée à Artémis. Il rendit ensuite Iphigénie à son père Agamemnon qui la laissa dans le 

sanctuaire d‟Artémis. C‟est peu de temps après seulement, qu‟en ces lieux, Agamemnon fut 

proclamé à l‟unanimité chef suprême de l‟expédition, puis ils se pressèrent d‟aller contre Troie. 

                                                   

 
156

 En Béotie, plus exactement dans la ville d‟Aulis qui possède un port sur l‟Euripe (Il, II, 304, 496). 

157
 Sous prétexte d‟épouser Achille (APOLL. Epit. III, 22) 
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Le pillage de la Troade 

[O124] Comme les Grecs se ruèrent vers Troie, les Troyens vinrent à leur rencontre et ne leur 

permirent pas d‟avancer plus loin du rivage. Alors, dans les deux camps, beaucoup d‟hommes 

tombèrent parmi lesquels Protésilas158, un des chefs des Danéens. Or, les Danéens ne 

reculèrent point jusqu‟à l‟emporter. Ensuite, ils débarquèrent sur le rivage des terres troyennes 

et attachèrent les vaisseaux par des cordes. Le soir venu, les Troyens rentrèrent dans la ville et 

postèrent des gardes sur les portes. Au milieu de la nuit, un dénommé Cycnos159, qui était de la 

famille de Priam et qui vivait à proximité, entendit que les Grecs s‟approchèrent de Troie. Il 

sortit alors de sa cité de Néandre avec ses nombreuses et belliqueuses troupes et se jeta sur eux. 

Mais dans cette bataille nocturne, ce même Cycnos fut achevé par Achille et ceux qui vinrent 

avec lui tombèrent avant la levée du jour.  

Peu de temps après, il semblait aux Danéens qu‟il fallait détruire les cités qui se trouvaient 

dans les environs de Troie ou d‟Ilion comme des alliées de Priam. Après s‟être convenus de 

rassembler le butin au milieu des rois, des gouverneurs et de l‟armée, ils envoyèrent Achille, 

Ajax le fils de Télamon et Diomède. [O 125] Alors Diomède s‟élança et prit Néandre, la cité 

du chef Cycnos, et pilla son territoire. Il s‟empara de ses deux fils, Cobès et Cocarcos, de sa 

fille nommée Glaukè qui avait onze ans et très convenable, de tous ses biens et les richesses de 

ses terres, et les emmena au milieu du camp. 

                                                   

 
158

 Selon la légende, Protésilas de Phylace, fils d‟Iphiclos, fut le premier homme qui tomba mort lors de la 

guerre de Troie. (cf . LUCIEN, Dialogue des morts, IX). Tué « par un Dardanien » selon Homère (Iliade, II, 

270), par « la lance d‟Enée » pour Dictys de Crète (II, 11). Pour Darès, il a été tué par Hector : « Protésilas se 

rue à terre, met en fuite, tue. Hector marche contre lui, l‟abat, sème la panique parmi les autres Grecs. » 

(DARÈS, 19, p. 264) mais également Cypria (148s), Apollodore (Epitomè, 3, 30) et Ovide (Métamorphoses, 

12, 67-68.) 

159
 Cycnos était roi de Colonai. Il prit les armes à cause du meurtre de son fils Ténès, roi de l‟île de Ténédos, 

par les Achéens. 
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Achille, pour sa part, avec les Argiens160 et les Myrmidons qui étaient ses propres troupes, 

attaqua la cité de Lesbos et son territoire que dirigeait Phorbas, frère de Priam, car sa cité aussi 

était en guerre contre les Grecs. Achille occupa le pays et la ville puis tua Phorbas. Il s‟empara 

les biens du roi et enleva sa fille Diomède.  

Elle était blanche, louche, aux yeux pers, femme accomplie, blonde, au nez camus, âgée de 22 

ans, chaste.  

Il retourna auprès de l‟armée avec les butins de Lesbos. Peu de temps après, il attaqua le Pont-

Euxin. Il ravagea le territoire par le pillage, s‟empara de la cité de Lyrnèsse161, tua le roi 

Aétion162 qui commandait cette ville et réduisit sa femme en esclavage : c‟était Astynomé, la 

fille du prêtre d‟Apollon Chrysès, on l‟appelait aussi Chryséis. Il prit aussi possession des 

biens du roi et des ressources de la région et les embarqua dans ses vaisseaux.  

Cette Astynomé ou Chryséis était petite de taille, svelte, blanche, blonde, au joli nez, aux petits 

seins, âgée de 19 ans.  

Il tua aussi l‟armée de ceux qu‟on appelait les Ciliciens qu‟Aétion avait exhorté à s‟allier aux 

Troyens. Ensuite, il attaqua les fils de Brisos, demi-frère de Priam, dans la cité appelée 

Ligôpolis et pilla la région pendant que la ville était assiégée. Il y tua beaucoup d‟hommes. 

                                                   

 
160

 Il s‟agit non pas des habitants d‟Argos du Péloponnèse mais des citoyens d‟Argos la Pélasgienne, ville 

côtière de la Thessalie. 

161
 La ville de Lyrnesse, capitale de Mynès, était dépendante de la cité de Thébé, la cité d‟Aétion (Il, II, 690-

691). Elle est donc voisine de la cité de Dardanie, le royaume d‟Anchise, et Enée s‟y replia quand la fureur 

d‟Achille le poursuivait ( Il, XX, 188). Détruite par Achille avec la cité de Pédase (Il, XX,92 ; STRABON, 

XIII, 1, 7). Malalas fait donc une erreur. 

162
 Aétion qui réside dans Thébé Hypoplakion était le père d‟Andromaque. 
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 Il prit la ville et réduisit en esclavage la fille de Brisos, Hippodamie, aussi appelée Briseïs, qui 

était la femme de Ménétès, roi de Ligôpolis, en tuant ses frères Andros et Thyas. Mais 

Ménétès163, le mari d‟Hippodamie ou Briseïs, n‟était pas dans sa cité de Ligôpolis en ce 

moment là, car il était parti porter secours à la ligue de Phrygie depuis la Lycie et la Lycaonie. 

[O 127] Ménétos revint ensuite avec des auxiliaires Lyciens et Lycaoniens pour reprendre à 

Achille sa cité et sa femme Hippodamie-Briseïs. Il ne recula point, mais, comme il se jeta dans 

le combat avec les siens après la fatigue du voyage, il affronta Achille avec peine jusqu‟à ce 

qu‟il fut blessé par un coup de lance de la part d‟Eurytion, l‟un des commandants de l‟armée 

d‟Achille. Tous ceux qui étaient avec Ménétos furent exterminés.  

Hippodamie ou Briseïs était de grande taille, pâle, aux beaux seins, bien faite, aux sourcils 

reliés, au joli nez, aux grands yeux, aux cils serrés, frisée, à la belle frange, souriante, âgée de 

21 ans.  

Quand Achille la vit, il la désira et en tomba amoureux. Il la prit en cachette sous sa tente mais 

ne l‟emmena pas au milieu de l‟armée des Grecs. Par contre, il amena les richesses, la fille de 

Chrysès Astynomé ainsi que le reste du butin devant l‟armée et les rois. 

                                                   

 
163

 Ou plus correctement Mynès, roi du pays de Lyrnèsse chez Homère (Il, xix, 291-300). 
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 [O 128]Quand tout le monde surent au sujet de la fille de Brisos, femme de Ménétos, 

qu‟Achille avait cachée avec tous ses biens, ils furent chagrinés et s‟indignèrent contre lui 

parce qu‟il avait parjuré à cause de son amour pour elle. À l‟unanimité, ils reprochèrent à 

Achille d‟avoir caché <la jeune femme> et, ayant réuni le conseil, ils lui interdirent d‟attaquer, 

de prendre une autre cité ou de piller une autre région et le remplacèrent par Teucros, frère 

d‟Ajax fils de Télamon, et par Idoménée. Ceux-ci s‟en sont pris à Chypre, Isauros et la Lycie, 

qu‟ils pillèrent et ravagèrent.  

De son côté, Ajax fils de Télamon se précipita et assiégea les Thraces qui habitaient la 

Chersonèse avec leur roi Polymestor164. Comme Polymestor avait peur de la force de cet 

homme, il lui offrit de l‟or ainsi que des vivres pour toute une année pour l‟armée achéenne, et 

lui livra le plus jeune de tous les fils de Priam dénommé Polydore, que son père avait amené là 

avec beaucoup de richesses165. Priam aimait beaucoup Polydore puisque c‟était le benjamin de 

ses enfants et qu‟il était également très beau. En effet, Il avait fait retirer cet enfant en d‟autres 

lieux pour que le tumulte de la guerre ne le troublât point. Ce faisant, ce Polymestor promit à 

Ajax, en le consignant par écrit, qu‟il ne s‟allierait pas avec Priam. [O 129] Ensuite, après ces 

événements, Ajax vint à l‟encontre du roi Teuthras166, il lui fit la guerre et l‟acheva d‟un coup 

de lame. Après avoir pillé toute la ville ainsi que tous ses biens, il emmena aussi sa fille 

Tecmessa ainsi que toute sa fortune auprès des Grecs durant la nuit.  

                                                   

 
164

 La légende place cette histoire vers la fin de la guerre. Quand Polymestor (ou Polymnestor) vit que les 

Grecs allaient prendre la ville de Troie, il tua Polydore que Priam lui avait confié afin de se saisir du trésor 

emporté avec le petit garçon. 

165
 Polydore était le plus jeune fils de Priam qu‟il eut d‟une de ses concubines, Laothoé. La tradition 

homérique veut qu‟il mourut de la main d‟Achille au combat après avoir désobéit à son père qui, par amour, 

lui avait auparavant formellement interdit de sortir hors les murs et de prendre part aux combats (Iliade, XX, 

407). 

166
 Le roi de Phrygie, père de Tecmessa, s‟appelle en réalité Téleutas que Malalas confond avec Teuthras, roi 

de Mysie et beau-père de Télèphe. 
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Tecmessa était bien formée pour son âge, bronzée, aux beaux yeux, au nez fin, aux cheveux 

bruns, au caractère timide, chaste, âgée de 16 ans. 

 Les Danéens exposèrent Polydore, le fils de Priam, devant les portes de la Ville afin que Priam 

renvoye Hélène, reçoive Polydore et que la paix revienne : « sinon, nous le tuerons […] ». Il 

découvrit d‟après le mouvement des sept planètes qui apportent, selon leur position, bonne 

fortune ou malheur aux hommes, en circonscrivant les bornes du monde terrestre, les douze 

signes du zodiaque, le […] ainsi que les sept axes et les sept étoiles qui s‟y trouvent, d‟où 

viennent, pour tous les hommes, tous les biens et tous les maux. [O 130] 

 

Descriptions des héros  

Mérion167 était trapu, large, pâle, avait la barbe fleurie, de grands yeux, des pupilles noires, il 

était frisé, il avait un grand visage, un nez tordu, il était très vif, magnanime et belliqueux. 

Idoménée168 était de petite taille, bronzé, avait des yeux de lynx, était bien bâti, vigoureux, il 

avait un joli nez, une barbe touffue, une belle tête, les cheveux frisé, et était extrêmement 

belliqueux. 

                                                   

 
167

 Mérion, présenté souvent à tort comme frère d‟Idoménée, était en fait l‟ami intime de celui-ci et il était 

fils de Molos.  

168
 Idoménée roi de Crète est fils de Deucalion, donc petit-fils de Minos (IL, XIII, 449.) Il promit à Poséidon 

de lui sacrifier la première personne qu‟il verrait s‟il atteignait la Crète sans encombre. Il dut alors sacrifier 

son propre fils. 
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Philoctète169 était grand de taille, bien bâti, bronzé, avait les sourcils joints, était noble, il avait 

de beaux yeux, un beau nez, il était brun, chevelu, avisé, fin archer, fier. 

Ajax le Locrien170 était grand, robuste, doux comme le miel, louche, au joli nez, frisé, brun, à 

la barbe touffu, au visage large, audacieux guerrier, homme-à-femmes. 

[O 131] Pyrrhus-Néoptolème était grand de taille, à la poitrine ferme, svelte, pâle, au joli nez, 

roux, frisé, aux yeux bleus et grands, aux sourcils blancs, à la tête arrondie, téméraire, 

courageux, empressé, terriblement belliqueux.  

Celui-ci était le fils d‟Achille et de Deidamie, la fille de Lycomède. Après la mort de son père, 

il fut envoyé par Thétis et Pélée son grand-père pour venger le sang de son père qui avait été 

tué par ruse, à la demande des Achéens. Il revêtit ses armes et avec vingt-deux nefs marcha 

contre Ilion. Il reçut de la part de Pélée sa propre armée de Myrmidons qui comptait plus de 

mille-six-cent-cinquante hommes avec lesquels il navigua et atteignit Ilion. Il trouva dans les 

tentes de son père Hippodamie, autrement appelée Briseïs, gardienne de tous les butins 

d‟Achille. Il l‟a reçue en grande estime et voulut aussi la faire gardienne de tous ses biens dans 

sa tente paternelle. Mais peu de temps après, Briseïs mourut, terrassée par la maladie. [O132] 

                                                   

 
169

 Philoctète était déjà une légende vivante auprès de ses compagnons durant la guerre de Troie car c‟était un 

ami du héros Héraclès qui lui a, d‟ailleurs, confié ses flèches et son arc magique qui ne ratait jamais sa cible. 

Il a assisté à la mort de ce dernier (DIODORE DE SICILE, IV, 38). Sa présence étant indispensable à la réussite 

de la prise de la Ville sainte, les Achéens ont d‟abord abandonné Philoctète dans l‟île de Lesbos suite à une 

blessure qui empestait, causée par la morsure d‟un serpent, avant d‟envoyer Machaon le soigner (Il, II, 127 ; 

Od, VII, 219). Il n‟a donc participé à la guerre qu‟à la dernière minute. 

170
 La tradition dépeint plutôt Ajax le Locrien, contrairement à son homologue Ajax de Salamine, comme 

petit de taille. Malalas confond souvent les deux. 
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Calchas171 était trapu, pâle, au menton couvert d‟une barbe entièrement blanche, fort chevelu, 

très grand devin et auspice.  

Voici les traits des plus remarquables des Troyens : 

Priam était de grande stature, large, bel homme, à la peau rouge, aux yeux bleus, au nez long, 

aux sourcils reliés, aux beaux yeux, au large menton, au tempérament posé. 

Hector était noir, long, très gros, il avait une force prodigieuse, un joli nez, il était frisé, barbu 

et avait les yeux louches. 

Deiphobe était petit, à la poitrine bien développée, au regard vif, camus et bronzé, au visage 

aplati, à la belle barbe. 

Hélénos172 était long de taille, bien bâti, au teint blanc, robuste, blond, ses yeux avaient la 

couleur du vin, il avait un nez long, une barbe pointue, le dos recourbé, il était intelligent et 

combattif. 

Troïlos était grand, au joli nez, à la chevelure rare, à la peau jaunâtre, aux beaux yeux, brun, à 

la barbe épaisse, coureur et guerrier redoutable. 

[O 133]Pâris-Alexandre était à la bonne taille, robuste, à la peau claire, au joli nez, aux beaux 

yeux, à la pupille noire, brun, à la barbe fournie, au visage allongé, à la bouche large, 

charmant, éloquent, agile, archer habile, craintif et indolent. 

                                                   

 
171

 Dictys fait du devin Calchas capitaine du contingent des Acarnaniens (DICTYS, I, 17, p.107). 

172
 Parmi les enfants de Priam, Hélénos, comme sa sœur Cassandre, avait le don de prévoir l‟avenir (Il, V, 

76). Il disputa, après la mort de Pâris, la main d‟Hélène avec son frère Deiphobe. Capturé par les Grecs, il 

leur révéla le moyen de prendre la ville. Pyrrhus l‟emmena en Epire où le heureux Hélénos obtint la régence 

d‟une région aux côtés d‟Andromaque. Il est, selon cette tradition plus tardive, le dernier survivant des 

Priamides. 
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Enée était trapu, corpulent, au buste bien développé, fort, roux, au visage aplati, au joli nez, 

pâle, chauve au niveau du front, à la barbe fournie. 

Glaucos173 était robuste, intelligent et pieux. 

Antênor était de taille élevée, svelte, blanc, blond, aux yeux minuscules, au nez recourbé, rusé, 

anxieux, prudent, cultivé et éloquent. 

Hécube avait la peau sombre, de beaux yeux, femme accomplie, au joli nez et était fortunée, 

ambitieuse, conviviale et calme. 

[O 134]Andromaque était de petite taille, svelte, bien pourvue, au joli nez, au joli sein, aux 

beaux yeux, aux beaux sourcils, frisée, blonde, à la chevelure rabattue vers l‟avant, au trait 

allongé, au joli cou, elle avait des fossettes sur les joues, elle était aussi charmante et vive. 

Cassandre174 était petite, au regard louche, pâle, garçon manqué, au joli nez, avait de beaux 

yeux noirs, blonde, frisée, au joli cou, aux lèvres pulpeuses, aux petits pieds, calme, ingénue, 

inspirée, habile devineresse et prophétesse accomplie, vierge ascète. 

Polyxène175 était grande, pure, pâle, avait de grands yeux, des cheveux blonds, des mèches, un 

joli nez, de jolies joues, un visage aplati, de jolies lèvres, de petits pieds, chaste, charmante, 

très épanouie, elle est morte à l‟âge de 18 ans. 

 

                                                   

 
173

 Petit-fils du héros Bellérophon, chef des Lyciens et parmi les plus valeureux du côté Troyen. Ami et hôte 

de Diomède avec qui il échangea les armes en pleine bataille (Il, II, 876 et VII, 119). 

174
 Cassandre est l‟une des plus belles filles de Priam, si belle qu‟un prince a voulu l‟épouser sans dot (Il. 

XIII, 363). Apollon, par amour, lui fit don de prophétie, mais comme elle refusait ses avances, il la maudit et 

jamais personne n‟eut foi en ses prédictions. Ainsi, elle annonça en vain la perte de Troie lors de l‟arrivée 

d‟Hélène. A la fin de la guerre, Agamemnon, qui était fort amoureux d‟elle, l‟obtint comme part du butin et 

l‟emmena à Mycènes où tous les deux moururent des mains d‟Egisthe et de Clytemnestre. On dit aussi 

qu‟elle avait été violée dans le temple d‟Athéna par l‟impie Ajax fils d‟Oilée lors du saccage de la ville de 

Troie ; celui-ci ne retournera pas chez lui. En guise de punition, la déesse exigeait le sacrifice annuel de deux 

chastes Locriennes dans la cité troyenne. Selon Strabon, Homère ignorait tout du mythe du viole de 

Cassandre, car pour lui, Cassandre était restée vierge jusqu‟à la fin de Troie ; cette dernière tradition est donc 

bien postérieure à Homère. 

175
 Fille de Priam et d‟Hécube dont Achille est amoureux. Après la mort d‟Achille, elle est immolée sur son 

tombeau. 
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C‟est ainsi le crétois Dictys a mémorisé conformément à la vérité les écrits et le reste des faits et gestes 

de ceux des Grecs qui ont fait cette expédition. Il était, en effet, avec Idoménée, le chef des Danéens, 

qui vint à cette guerre avec les autres Achéens. Il se trouve que ce Dictys était l‟historiographe 

d‟Idoménée. Il a vu exactement le déroulement de la guerre et l‟a relaté par écrit, parce qu‟il était de 

cette époque avec les Grecs. Celui-ci a énuméré tous [O 135] ceux qui avaient été sollicités par le roi 

Agamemnon et le roi Ménélas et ceux qui ont pris les armes et vinrent après préparation à l‟encontre de 

Ilion, chacun avec sa propre armée et sa propre flotte.  

Catalogue de l’armée grecque 

Le chef de l‟expédition qui arriva le premier fut Agamemnon, fils d‟Atrée, roi des Mycéniens, avec une 

escadre de 100 vaisseaux qui sont évalués à 30 au retour.  

Ensuite Ménélas, Leistos, Acrésilaos, Prothoénor, et Cloinos
176

 vinrent avec 50 vaisseaux,  

Eléphénor, originaire d‟Eubée avec 60 vaisseaux,  

Ménélas fils de Pleisthénès, roi de Sparte avec 60 vaisseaux,  

Diomède d‟Argos avec 80 vaisseaux,  

Ascalaphos et Ialménos
177

 avec 30 vaisseaux,  

Schédios et Epistrophos
178

 avec 40 vaisseaux,  

Mégès
179

 originaire de Dolichè de la Grèce avec 40 vaisseaux,  

Ajax fils de Télamon de Salamine avec 40 vaisseaux,  

Nestor
180

 avec 90 vaisseaux,  

Thoas
181

 avec 40 vaisseaux,  

Agénor
182

 et Teuthidès avec 60 vaisseaux,  

                                                   

 
176

 Après avoir mentionné Agamemnon, Malalas poursuit avec les Béotiens avec lesquels Homère débute son 

catalogue. Malalas a mal lu le nom de Pénélée et l‟a écrit « Ménéléos » : 

Βνησηῶλ κὲλ Πελέιεσο θαὶ Λήτηνο ἦξρνλ 

Ἀξθεζίιαόο ηε Πξνζνήλσξ ηε Κινλίνο ηε (Il. II, 494-495) 

177
 Ascalaphos et Ialménos sont fils d‟Arès et commandent aux Minyens d‟Orchomène, au nord de la Béotie. 

178
 Schédios et Epistrophos commandent aux Phocéens. 

179
 Chef des guerriers venant de Dolichion et des iles Echinades, en face d‟Ithaque. 

180
 Vieux mais encore vigoureux et subtil roi de Pylos, « flanqué de ses deux fils Archiloque et Thrasymède » 

(DICTYS, I, 13, p. 106) 

181
 Thoas conduisit les Etoliens. 

182
 Malalas propose un nom inconnu à la place d‟Agapénor, chef suprême des Arcadiens qui, selon Homère, 

comme ils n‟avaient ni ports ni arsenal, ont emprunté des vaisseaux à Agamemnon (Il, II, 613-614) 
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Prothoos183 et Magnitor avec 40 vaisseaux,  

Eumènos184 avec 11 vaisseaux,  

Nérée de Mycènes185 avec trois vaisseaux,  

Callias186 de Triccé avec 40 vaisseaux,  

Léonteus et Polypétès187 avec 40 vaisseaux,  

Amphigénéias d‟Ilion188 avec 43 vaisseaux,  

Ménestée d‟Athènes189 avec 50 vaisseaux,  

[O 136] Idoménée et Mérion de Crète avec 80 vaisseaux,  

Ulysse d‟Ithaque et de Céphalonie avec 12 vaisseaux,  

Tlépolème190 avec 9 vaisseaux,  

Ajax le Locrien avec 9 vaisseaux,  

Achille avec Patrocle depuis Argos de l‟Hellade avec 50 vaisseaux,  

Protésilaos accompagné de Podarge avec 40 vaisseaux,  

Palamède avec 12 vaisseaux,  

Philoctète de Mothoné avec 22 vaisseaux,  

Sorthès, Philippe et Antiphos191 avec 78 vaisseaux.  

Les Hellènes avaient au total 1250 voiles. 

                                                   

 
183

 Roi de Magnésie, près du Mont Pélion. 

184
 Ou plutôt « Eumèle », commandant des troupes de la cité de Phères de Thessalie. 

185
 Nirée est célèbre pour être le plus beau des Grecs après Achille (Il, II, 671). Il vient de l‟ile de Symé qui 

se trouve au nord de l‟ile de Rhodes, et non pas de Mycènes comme Malalas l‟écrit. 

186
 Malalas le met à la place du médecin mythique Machaon qui, avec son frère Podalirios, fils d‟Asclépios, 

conduisait les hommes de Tricca et d‟Ithomè, cités thessaliennes. 

187
 Polypétès, petit-fils de Zeus selon la légende, et Léonteus, commandent aux cités d‟Olôoson et celles qui 

environnent le mont Olympe. 

188
 Personnage connu nulle part. 

189
 Ménésthée d‟Athènes, héros célèbre, renversa Thésée et conduisit les Athéniens à Troie, il est surtout 

connu comme expert dans l‟art de disposer les troupes en ordre de bataille et dans la conduite du char (Il,II, 

352). On dit qu‟il a été mis à l‟écart intentionnellement par Homère dans ses œuvres pour ne pas chanter la 

gloire des Athéniens qui l‟avaient, une fois, banni de leur cité (cf. DIOG. LAER. II, 47) 

190
 Fils d‟Héraclès, roi de Rhodes. 

191
 Phidippe et Antiphos, de la descendance des Héraclides, commandent aux îles de la mer de Rhodes. 
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Ceux-là, comme convenu, se dirigèrent d‟abord vers le pays de l‟Aulide. Ensuite ils gagnèrent le 

territoire des Phrygiens dont ils ravagèrent les royaumes, comme il est écrit. Ils prirent et tuèrent le roi 

Priam et la reine Hécube, ils réduisirent leurs enfants en esclavage et emmenèrent toutes les richesses du 

royaume conquis dans leur propre pays. Donc, le royaume d‟Ephèse d‟Asie et le royaume de Troie de 

Phrygie durèrent au total 819 ans. 

La querelle d’Ulysse et d’Ajax192 

[O 137]Après la prise de Troie, tous les Achéens se sont partagé le butin et les trésors. Ils voulaient 

retourner dans leurs patries respectives et ont, de ce fait, préparé leurs flottes. Quelques uns étaient déjà 

en route, mais la majorité d‟entre eux demeurait encore sur place pour assister à la querelle entre Ajax le 

fils de Télamon
193

, Ulysse et Diomède. Ajax le fils de Télamon cherchait, en effet, à prendre possession 

du Palladion, petite effigie en bois qui représentait Pallas et qui assurait la victoire à son possesseur car 

elle avait la vertu de rendre imprenable la ville dans laquelle elle était conservée. C‟était un certain 

Asios, philosophe et mystique, qui avait offert ce fameux Palladion à Trôs quand celui-ci entreprit de 

bâtir une ville
194

. [O138] En guise de remerciement, le roi Trôs, en sa mémoire, donna le nom d‟Asie à 

tout le continent qui s‟appelait avant Epitropos
195

.  

                                                   

 
192

 Comme les représentations d‟ ἅγνλεο dans les tribunaux étaient particulièrement appréciées des Grecs, La 

dispute entre Ajax et Ulysse a inspiré toute une littérature et les écrivains, les poètes et les orateurs 

s‟amusaient à en imaginer ces discours (VELLAY, p. 272 : exemple, OVIDE, Métamorphoses, XIII, 1- 398). 

193
 Il s‟agit d‟Ajax le grand, prince de Salamine, le plus grand des Grecs qu‟il dépasse tous d‟au moins une 

tête. On le considère comme le plus fort des Achéens après Achille. Il acquit sa force de par une bénédiction 

du puissant Héraclès qui l‟a tenu une fois dans ses bras et l‟a couvert de la peau du lion néméen quand il était 

enfant. C‟est le rival d‟Hector lors du retirement d‟Achille (Il. III, 182). Selon Homère, il disputa les armes 

d‟Achille avec Ulysse et Diomède et se tua de désespoir quand il ne les obtint pas (Od. XI, 443). 

194
  Apollodore (Bibliothèque, III, 12,3) rapporte que c‟est Ilos qui découvrit le Palladion, tombé du ciel, et en 

fit une relique pour la ville qu‟il fonda. Le Palladion avait été façonné par Athéna à l‟effigie de son amie 

Pallas qu‟elle tua accidentellement au bord du Lac Triton. Pour certain, il représente la déesse elle-même, 

armée et brandissant une lance. Après la guerre de Troie, il fut emporté par Ulysse, Diomède ou bien par 

Enée. 

195
 La tradition grecque dit plutôt que l‟Asie, c‟est-à-dire l‟Asie-Mineure est ainsi dénommée en l‟honneur 

d‟Asia, une antique et respectueuse divinité marine, fille de l‟Océan, femme du Titan Japet et mère de 

Prométhée, d‟Epiméthée et d‟Atlas. 
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 Sur le conseil d‟Antênor, général troyen, dont la femme Théano était prêtresse de Pallas dans 

le temple même dans lequel le Palladion était exposé, cette statuette en bois avait été dérobée 

par Ulysse et Diomède. Quand Ulysse, Diomède et leurs compagnons étaient entrés de nuit 

dans Troie, ils se sont embusqués près du sanctuaire de Pallas pendant que les Hellènes et les 

Troyens fêtaient les anathèmes. Les Danéens ont agit ainsi suite à un oracle qui leur 

disait : « Vous ne pouvez prendre Troie avant d’avoir, auparavant, mis la main sur le 

Palladion. » Ajax le fils de Télamon voulait donc le prendre pour l‟emmener dans sa patrie en 

avançant ces arguments : « Cet objet me revient de droit car je n’ai que trop souffert pour les 

Achéens. Je donne comme prétexte suffisant le combat singulier entre moi et Hector. [O 139] 

En outre, je fis une brèche dans la porte d’Ilion quand je poursuivais, seul, les Troyens. Je n’ai 

même pas reçu une seule égratignure au moment où je sauvais l’entièreté de la flotte des 

Grecs alors que je fus attaqué de toute part par tous les héros troyens. Je pense que tout cela 

est largement suffisant, cependant, j’ajoute encore ceci à ma gloire : J’ai enlevé du sanctuaire 

d’Apollon Thymbrios le corps d’Achille et je l’ai ramené dans le camp. » 

Mais Ulysse riposta en disant : «Celui qui emmènera cette statuette dans sa cité, ce sera moi, 

car c’est moi qui ai éprouvé le plus de souffrance pour les Grecs. En effet, dès le départ, juste 

après que Pâris eut enlevé Hélène pour la séquestrer dans Troie, j’ai pris les armes avec 

Palamède et le roi Ménélas. De même, c’est moi qui ai de partout convoqué les rois et les 

héros. Mais je suis encore celui qui ai œuvré la mort de Pâris puisque, comme vous le savez, 

Les Troyens et les Grecs se sont battus et subissaient chacun moult pertes des deux côtés, puis 

ceux qui dirigeaient les affaires de Troie ainsi que nous, les chefs des Grecs, nous nous 

sommes réunis et nous nous sommes assis côte à côte afin de délibérer de l’issue de cette 

guerre. Moi, j’ai exhorté le héros Philoctète à provoquer Pâris en duel de tir à l’arc. Sans 

hésiter, Philoctète se mit au milieu des rois et nargua Pâris. [O140]Pâris accepta et s’avança 

contre lui en archer, accompagné de son frère Deiphobe. J’ai alors tracé le cercle dans lequel 

ils devraient rester <durant la confrontation>. On a jeté les dés et c’est Pâris qui obtint le 

premier tir ; mais en se précipitant, il manqua son coup. J’ai donc encouragé Philoctète par 

des acclamations et Philoctète tira à son tour et transperça la main gauche de Pâris. Puis, il 

décocha une seconde flèche qui lui blessa l’œil droit. 
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 Comme Pâris lui tourna le dos en gémissant, il décocha encore une autre flèche, l’atteignit à 

la cheville et Pâris s’effondra. Tous les Troyens prirent aussitôt la fuite en emportant avec eux 

le corps de Pâris. Dans la citadelle, il fit venir à lui ses fils qu’il eut d’Hélène, Bounémos, 

Corythée, et Idée, qui fondirent en larme. [O 141] Quand il les vit, il lui restait peu de souffle 

et il rendit l’âme au milieu de la nuit. Sa première femme Oinoè se suicida par pendaison. 

Ensuite, ce fut Deiphobe, un autre fils de Priam, qui épousa Hélène, celui même qui, comme 

vous le savez, a été mutilé par Ménélas. J’ai aussi suggéré d’amener Polyxène devant le 

tombeau d’Achille pour y être immolée par le héros Pyrrhus. » Et Ulysse termina en disant : 

« Qui donc oserait encore prétendre l’emporter sur moi qui ai ourdi la mort de Pâris pour 

venger l’honneur de Ménélas, d’Achille et de tous les Hellènes ? » 

Et Agamemnon l‟agréa ainsi que la majorité des Grecs.  

Mais Ulysse d‟ajouter : «Je ne tairais pas non plus le reste de mes exploits, ceux dont je me 

suis occupé avec le concours de Diomède, quand nous voulions nous emparer de la statuette 

sacrée. Je vais raconter maintenant comment on a passé la nuit avec les barbares dans Ilion et 

comment on a sorti de la ville leurs biens pour vous les exposer devant vous, ô rois ! 
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 Pendant que les Troyens achevaient leur sacrifice selon le calendrier des anathèmes, le signe 

suivant se fit voir dans la ville sur l’autel d’Apollon : lorsqu’ils mettaient le feu à l’autel pour 

le sacrifice, il ne s’alluma pas. Et comme ils s’obstinaient à y jeter le feu qui ne s’allumait 

pourtant jamais, tout ce qui était sur l’autel finissait par tomber par terre. D’autres signes 

survinrent mais les Troyens pensaient que c’était à cause de l’huile qui était de mauvaise 

qualité. Ils convièrent donc Antênor, tous les chefs des Troyens, Priam et l’armée de sortir 

nous retrouver et par une telle ambassade de nous convaincre, nous les Danéens, de prendre 

la rançon et d’accepter un cessez-le-feu. S’étant mis au courant de tout cela, nous retournions 

vers vous pour vous annoncer ce qui avait été convenu.  

C’est alors qu’Antênor qui se présenta comme porte-parole et s’exprimait au nom de Priam et 

des autres, dit : « Vous êtes des rois grecs, veuillez donc achever ces affaires amicalement et 

non plus en ennemis. Nous subissons ce que doivent subir ceux qui ont commis des fautes. En 

échange du préjudice que Pâris causa à Ménélas, il a livré la ville comme en témoignent les 

tombeaux de tous ceux qui ont péri au champ d’honneur.[O 143] Nous, les survivants, nous 

vous apportons des litres d’argent pour la sauvegarde de nos dieux, de notre patrie et de nos 

enfants. Mais, puisque vous êtes des Grecs, sauvez ceux qui ont été alors des adversaires et qui 

sont maintenant des suppliants qui ont de quoi payer. » Comme nous fûmes tous convaincus 

par les paroles d’Antênor, vous m’avez envoyé avec Diomède auprès de Priam afin de fixer 

une somme. Quand nous fûmes entrés dans Troie auprès de Priam et que la foule s’agitait, 

nous nous sommes mis d’accord sur deux-mille talents d’or qu’on nous donna avec la même 

quantité d’argent.  Puis nous sommes revenus vers vous pour rapporter ce qui a été convenu et 

vous apporter ce qui avait été fixé après que vous aviez fait le serment de ne pas quitter la 

région d’Ilion avant l’achèvement du cheval en bois bien ajusté et après l’avoir bien garni de 

toutes les ornements.  
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Ensuite, après avoir brulé nos tentes, nous nous sommes cachés derrière Ténédos [O 144] et 

comme les barbares crurent que nous étions rentrés chez nous, ils fêtèrent en laissant la porte 

ouverte, et nous de Ténédos nous rebroussâmes chemin durant la nuit et entrâmes dans la ville 

et la brûlâmes et tuâmes le roi Priam. Ainsi, nous rendîmes Hélène au royaume de Pleisthénes. 

Et c’est grâce à mes subtils conseils que les dieux vous ont accordé la victoire contre les 

barbares. Soyez donc vous-mêmes, ô rois et héros, juges de mes travaux. » 

 

Les aventures d’Ulysse 

Agamemnon et Diomède ainsi que leurs hommes furent du côté d‟Ulysse tandis que Pyrrhus-

Neoptolème et ses hommes penchèrent pour Ajax le Télamonide qui était son parent. Comme 

beaucoup de brouilleries se faisaient entre les deux partis jusqu‟au soir, on pria finalement 

Diomède de mettre le Palladion dans la réserve et de veiller dessus jusqu‟au point du jour, afin 

de décider le lendemain à qui finalement reviendrait le Palladion. Mais Ajax, irrité contre 

Ulysse, Agamemnon et Diomède, se retira sous sa tente. Durant la nuit, on assassina Ajax par 

le glaive.  
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Le matin on le retrouva sans vie. Ses hommes ainsi que ceux de Pyrrhus soupçonnèrent Ulysse 

et voulurent en finir avec lui. Mais Ulysse se retira dans la mer Pontique avec ses vaisseaux.  

[O 145]Il y resta quelques temps avant de reprendre le voyage car il voulait rejoindre sa patrie, 

la cité d‟Ithaque, avec sa flotte et son armée. Il atteignit une région nommée la Maronide où il 

fut agressé par les locaux. Il les vainquit dans la mêlée et devint maitre d‟une quantité de 

richesses. Lorsqu‟il fit le constat que peu importe où il accostait, il vainquait les indigènes avec 

beaucoup de facilité et leur confisquait systématiquement la totalité de leur avoirs, il choisit 

d‟envahir le pays des Lotophages196 et leur déclara la guerre, mais il fut repoussé par les 

habitants de cette région et faillit perdre tout ce qu‟il possédait. Suite à cela, il sonna la retraite 

et fut emporté par la tempête, après moult errances en mer, vers l‟île de Sicila197 que l‟on 

appelle aujourd‟hui la Sicile198. Cette île était très grande et elle fut divisée en trois lots par 

trois frères robustes, puissants et solidaires : Cyclope, Antiphante et Polyphème. C‟étaient les 

fils de Sikanos qui régnaient sur cette île. Ces trois frères étaient d‟humeur difficile et 

n‟accordaient jamais l‟hospitalité aux étrangers mais les tuaient sur le champ. 

                                                   

 
196

 Les Lotophages, selon Homère (Odyssée, IX, 84) serait un peuple plutôt pacifique qui habiterait un pays 

non loin de la Lybie. 

197
 Sic.ηθίια 

198
 En gr.ηθειία 
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Ulysse atterrit donc avec sa flotte et ses hommes dans la région qui appartenait à Antiphante et 

déclara la guerre à celui-ci et à son peuple connu sous le nom de Lestrigons. Ces derniers 

tuèrent beaucoup d‟hommes du côté d‟Ulysse199. Celui-ci prit alors la fuite avec les siens et 

gagna l‟autre partie de l‟île, la région qui appartenait à Cyclope et où se trouve la montagne 

Cyclopie200. Quand Cyclope eut connaissance de cela, il vint à sa rencontre avec ses propres 

auxiliaires. Il était grand et hideux. Comme il attaqua furtivement Ulysse qui s‟approcha de 

son territoire, il décima ses hommes. Cyclope réussit finalement à capturer Ulysse et certains 

de ses hommes parmi lesquels un certain Miccalion, homme noble et courageux durant la 

guerre de Troie et qui commandait l‟armée d‟Ulysse, que Cyclope décapita en le tenant par les 

cheveux sous les yeux d‟Ulysse. Il tua aussi tous ceux qui l‟ont suivi sous prétexte de lui avoir 

tenu tête.  Il enferma les autres pour les immoler petit à petit. [O 147]Mais Ulysse se présenta 

devant lui en tant que suppliant et le persuada avec la promesse de beaucoup d‟or de le 

recevoir en tant qu‟hôte et de délivrer ses hommes. Cyclope, à peine convaincu, envoya, vers 

le soir, quelqu‟un pour le libérer. Comme celui-ci voulait cette nuit même faire tuer Ulysse, lui 

et ses hommes, et ensuite s‟emparer des richesses qu‟il avait dans ses vaisseaux, le libéra alors 

ainsi que ses hommes.  

                                                   

 
199

 Les Lestrigons d‟Homère sont, comme leur roi Antiphates, des géants anthropophages et leur pays se 

situerait proche de la Sicile. 

200
 Il s‟agit du Mont Etna. Le nom „Cyclopie‟ est fantaisiste. 
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C‟est seulement une fois libéré qu‟Ulysse, dégoûté de la cruauté de cet homme, quitta aussitôt 

son pays. Quand Cyclope vint et vit que les navires n‟étaient plus sur ses côtes, emporté par la 

colère, il donna l‟ordre de jeter des pierres dans la mer afin que ceux-là ne pussent plus 

regagner la terre ferme. La nuit fut profonde et les ténèbres cachaient et la terre et la mer. Ne 

sachant où ils se trouvaient, Ulysse et ses compagnons s‟élancèrent dans l‟autre partie de l‟île, 

celle qui a été léguée à Polyphème, frère de Cyclope et d‟Antiphante. Dès que ce Polyphème 

fut informé que quelqu‟un naviguait de nuit en direction de son territoire, il prit aussitôt ses 

auxiliaires et vint à la rencontre d‟Ulysse pour lui déclarer la guerre. Et on combattit toute la 

nuit et beaucoup d‟hommes du camp d‟Ulysse tombaient. Le matin venu, Ulysse s‟agenouilla 

et supplia Polyphème de lui accorder l‟hospitalité en lui racontant comment il fut emporté par 

les flots et erra sur les océans depuis les côtes troyennes et lui énuméra toutes les adversités 

qu‟il endura durant son périple. Polyphème compatit et le prit en pitié. Il l‟hébergea alors avec 

ses gens jusqu‟à ce que la mer devînt plus propice. Entre temps, la fille de Polyphème qui se 

nommait Elpé s‟éprit d‟un beau jeune homme parmi les compagnons d‟Ulysse qui s‟appelait 

Léion. Et c‟est par une brise favorable qu‟ils l‟enlevèrent et quittèrent l‟ile de Sicile. Tout cela 

fut rapporté par le très-savant Sisyphe de Cos.  
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Le savant Euripide a composé de son côté une tragédie intitulée le Cyclope dans 

laquelle il attribua au cyclope trois yeux qui symbolisent, en fait, les trois frères qui prenaient 

soins les uns des autres, qui gardaient chacun une partie de l‟île, qui combattaient ensemble et 

se vengeaient les uns les autres. Puis, quand il dit qu‟Ulysse avait pris la fuite seulement après 

avoir enivré le Cyclope avec du vin, c‟est parce que celui-ci fut ivre de la promesse d‟argent et 

de richesses, et qu‟Ulysse lui creva l‟un de ses yeux avec la flamme d‟une lampe parce que 

celui-ci ravit la fille unique de son frère Polyphème201, la chaste Elpé qui fut consumée par les 

feux de l‟amour comme d‟une braise. Ce cyclope dont l‟œil unique s‟est fait cautérisé 

représentait donc Polyphème privé de sa fille unique. C‟est le très-savant Phidias de Corinthe 

qui formula cette interprétation quand il vit que le savant Euripide qui s‟exprimait 

poétiquement exposait tout en métaphore pour ne pas reprendre à la lettre la version du très-

savant Homère au sujet des errances d‟Ulysse. 
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 Rien de tel chez Euripide.  
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Ulysse chez Circé  

Ulysse quitta la Sicile pour venir dans les Iles Eoliennes où il fut accueilli par Eole 

qui régnait sur ces îles. Celui-ci, comme il était sur le point de mourir, avait légué ses deux îles 

à ses filles qui sont devenues depuis lors les reines de ces deux îles. Circé était prêtresse du 

Soleil. Encore enfant, elle a été consacrée par son propre père depuis qu‟il l‟eut envoyée dans 

son temple, dans l‟ile appelée Aéia, pour y être initiée. Celle-ci, en grandissant, devint une 

grande magicienne et acquit aussi en même temps une grande beauté. Calypso était sa demi-

sœur que souvent elle blâmait par pure malveillance : [O 150]« Pourquoi renies-tu Atlas ton 

propre père en te prétendant fille du Titan Hélios ? »202 Et Circé craignit qu‟un jour, sous 

l‟effet de la colère, elle ne vînt l‟attaquer et ne lui nuise amèrement, étant donné que Calypso 

avait sur son île une armée d‟hommes vaillants. Circé se contenta, comme elle ne pouvait 

s‟allier avec personne ni obtenir la moindre protection de qui que ce fût, de préparer une potion 

faite à base de quelques plantes. Quand elle recevait des étrangers qui passaient par là, elle leur 

offrait cette potion pour les plier à sa volonté grâce à un puissant sortilège et les obligeait à 

rester à ses côtés par la plaisance et l‟oubli de leur propre patrie. Et tous ceux là demeuraient 

alors effectivement à ses côtés sur son île car ils avaient oublié leur patrie, et nombreux furent 

ceux qui tombèrent dans son filet.  

Lorsque Circé apprit que la flotte d‟Ulysse s‟approchait de son île, elle dépêcha ses 

gens de l‟accueillir promptement, lui et son armée, car elle désirait les avoir, lui et ses 

hommes, comme alliés parmi ses troupes. Mais Ulysse aborda seul dans l‟île et y vit des 

hommes venus de contrées diverses parmi lesquels il reconnut des soldats de l‟armée 

achéenne. Il interrogea ceux qui s‟approchaient de lui : « Qui vous a permis de demeurer sur 

cette île? » Ils lui répondirent : « Nous appartenions à l‟armée achéenne et nous avons été  
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 Dans la mythologie grecque, Circé était fille d‟Hélios et Calypso d‟Atlas. 
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jetés sur cette île par la force des flots, et après avoir bu une boisson magique que nous avait 

donnée la reine Circé, nous avons été saisis d‟une violente passion pour elle et nous sommes 

restés dans son pays. » Ils dirent aussi beaucoup d‟autres choses. Apres avoir entendu cela, 

Ulysse rassembla ses hommes et leur recommanda de ne rien accepter de la part de Circé que 

ce fût de la nourriture ou de la boisson, car elles étaient ensorcelées, mais seulement de prendre 

ce qui venait de l‟approvisionnement donné par le roi Eole et de la nourriture ainsi que des 

boissons récemment déposées dans la réserve de la flotte. Circé envoya, en effet, de la 

nourriture et de la boisson à lui, à son armée et aux matelots, mais personne n‟accepta d‟en 

prendre. Quand Circé en fut informée, elle comprit qu‟Ulysse en savait sur les arts mystiques 

et savait à l‟avance ses intentions, alors elle envoya le chercher pour l‟emmener au sanctuaire. 

Celui-ci vint alors à sa rencontre muni d‟une escorte hoplitique et du courage achéen en lui, 

muni des présents troyens. Quand elle le vit avec les siens, elle lui proposa de séjourner dans 

l‟île jusqu‟à ce que la saison des tempêtes fût passée avec la garantie d‟un serment dans le 

temple, stipulant qu‟elle ne ferait de mal ni à lui ni à l‟un de ses compagnons. Ulysse s‟est 

laissé convaincre et séjourna quelque temps auprès d‟elle et partagea sa couche, comme elle le 

voulait203.  

Voilà ce que dirent les très-savants Sisyphe de Cos et Dictys de Crète à propos de 

Circé. Mais le très-savant Homère s‟exprime de manière poétique en disant qu‟elle avait 

métamorphosé les hommes qu‟elle avait réunis autour d‟elle grâce à une potion magique, des 

uns elle fit des lions, elle dota les autres d‟une tête de chien, de porc, d‟ours ou bien les 

transforma en des bêtes à têtes de sanglier. Le savant Pheidalios de Corinthe, qui écrivit en 

premier, étudia ce récit poétique et l‟interpréta ainsi : rien ne pourrait susciter chez Circé un 

désir de s‟entourer d‟hommes métamorphosés en monstres, ce n‟est qu‟une métaphore que le 

poète utilise pour  
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 La légende veut qu‟il y resta une année entière (APOLL. Epit. VII, 17) 
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signifier les hommes en prise à la rivalité puisque Circé les a fait, par la potion, grincer des 

dents, s‟emporter et s‟enrager comme des bêtes, tout comme elle l‟avait ordonné. En effet, il 

est naturel que les amoureux tiennent tête à leurs rivaux jusqu‟à la mort car ils ont été conquis. 

Ils deviennent sauvages à cause de leur désir et ne raisonnent plus convenablement. Ils se 

transforment en monstres au niveau du corps, de l‟aspect et du caractère puis attaquent leurs 

rivaux. Il est tout aussi naturel que les rivaux se perçoivent entre eux comme des monstres et se 

précipitent les uns sur les autres jusqu‟à ce que mort s‟ensuive. Ils n‟ont pas non plus la même 

qualité de désir : les uns, plus penchés vers la copulation comme des chiens, copulent 

beaucoup ; les autres, comme des lions, recherchent seulement la confrontation brutale que 

suscite leur passion ; et le reste, comme des ours, se plaisent dans les fréquentations impures. 

Cet homme a aussi effectué la meilleure interprétation en termes de clarté et de vraisemblance 

dans ce même ouvrage.  
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Ulysse chez Calypso 

Depuis l‟île de Circé, Ulysse appareilla et gagna l‟autre île où il a été projeté par des vents 

contraires. Calypso, la sœur de Circé le reçut aussi bien de sa part et lui prodigua beaucoup de 

soin après s‟être unie avec lui. Ensuite il fut emporté dans un endroit où se trouvait un grand 

étang que l‟on appelait Necyopompos204 près de la mer, et des hommes-devins l‟habitaient. 

Ceux-ci lui révélèrent son passé et son avenir. Ensuite, ayant repris la mer, il fut projeté de 

nouveau, sous le coup d‟une violente tempête, sur les rochers appelées les Sérénides205. Ces 

rochers renvoyaient sous forme d‟échos le fracassement des vagues sur eux. Ensuite il fut 

emporté vers celle que l‟on appelait Charybde, dans une région sauvage et escarpée et c‟est là 

que ce qui lui restait de navires ainsi que toute son armée furent détruits. Ulysse erra alors seul 

sur les océans sur une planche de navire, dans l‟attente d‟une mort terrible. Mais des 

navigateurs phéniciens, saisis de pitié quand ils le virent immergé au milieu des eaux, le 

sauvèrent et l‟emmenèrent en Crète auprès d‟Idoménée, chef des Grecs. Et quand Idoménée vit 

Ulysse dénudé et dépouillé de tout, il fut saisi de compassion et le renvoya à Ithaque en lui 

offrant beaucoup de dons, une troupe armée, son propre général avec deux vaisseaux mais 

aussi quelques auxiliaires.  

Voilà donc ce qu‟a mis à l‟écrit le savant Dictys qui entendit Ulysse de ses propres oreilles. 
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 C‟est-à-dire « porteur d‟oracle ». 

205
 Malalas veut sans doute faire allusion aux rochers Symplegades qui se refermaient sur ceux qui tentaient 

de les traverser. Ils se trouvaient près de ceux des sirènes. Avant Ulysse, les Argonautes avaient réussi à les 

traverser avec l‟aide d‟Héra, leur protectrice (Cf. HOMÈRE, Odyssée, XII, 37 à 72). 
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La mort d’Achille  

De même, Diomède, après s‟être emparé du Palladion, s‟en alla retrouver sa patrie. 

Agamemnon, quant à lui, prit avec lui Cassandre qu‟il aimait beaucoup et tenta de gagner la 

cité de Mycènes en traversant la mer du Rhodos206. Peu après, après les avoir vu partir, Pyrrhus 

brûla le reste d‟Ajax fils de Télamon, mit ses cendres dans une amphore et l‟inhuma avec 

honneur près du tombeau d‟Achille, son demi-frère et père de Pyrrhus, dans un lieu connu sous 

le nom de Sigris207. 

Quant à Teucros208, frère d‟Ajax le Télamonide, celui qui, depuis Salamine, vint porter secours 

à son frère, il gagna la ville de Cypros et y rencontra Pyrrhus. Il fut mis au courant de tout ce 

qui s‟était passé et, ayant appris aussi avec quel respect Pyrrhus avait conduit au sépulcre le 

corps d‟Ajax, il lui adressa ces paroles élogieuses et reconnaissantes : « Tu as agi 

irréprochablement comme le digne héritier de la divine sagesse d’Achille que tu es. Il est vrai 

que le temps consume les corps des hommes valeureux, mais leur vertu continue de briller. » 

Pyrrhus invita Teucros à boire et à manger avec lui. Durant le repas, Pyrrhus demanda à 

Teucros, comme ils étaient parents, de lui raconter depuis le début ce qui était arrivé à son père 

car il n‟en connaissait pas les détails. Teucros se mit donc à lui raconter : 

                                                   

 
206

 Ce nom pourrait désigner la partie orientale de la mer Egée délimitée par les côtes cariennes, l‟île de 

Rhodes et Carpathos. 

207
 Près du cap Sigée où traditionnellement on place le tombeau d‟Achille et, un peu plus au nord, celui de 

Patrocle : « Achille a son temple et son tombeau auprès de Sigée, qu'avoisinent également les tombeaux de 

Patrocle et d'Antiloque. Ces trois héros, ainsi qu'Ajax, sont l'objet d'un véritable culte de la part des Iliéens, 

qui, en revanche, ne rendent nul honneur à Hercule, lui reprochant le sac de leur ville. » (STRABON, VIII, 1, 

32) D‟autres traditions placent le tombeau d‟Achille dans une île, celle de Leucé. 

208
 Teucros ou encore Teucer, frère d‟Ajax, a été appelé par ce dernier depuis Salamine en renfort. Il était le 

plus fin archer de l‟armée achéenne (Il, VIII, 281 ; XIII, 170). Son père Télamon l‟expulsa de leur île quand 

il le vit seul sans son frère. Teucer vint alors à Chypre et fonda la cité de Salamine de Chypre. 
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« Le temps ne pourra jamais effacer le souvenir de la victoire qu’Achille a remporté sur 

Hector. Celui-ci savait qu’Hector devait rencontrer la reine Penthésilée209 durant une nuit, il 

lui a donc préparé une embuscade avec des hommes ; puis s’étant infiltré parmi les soldats 

d’Hector, il le tua avec ceux qui traversaient un cours d’eau avec lui, ne laissant qu’un seul 

survivant. Celui-ci fut envoyé annoncer à Priam la mort d’Hector après qu’on eut coupé ses 

mains. Pour que cet événement fusse su de tous les Grecs, avant la levée du soleil, Achille 

déposa à terre le corps d’Hector, l’attacha à son char et, pendant qu’Automédon tenait les 

rennes, ton père, sans interruption, cribla ce corps de coups de fouet. Quand Priam apprit la 

mort d’Hector, il s’affligea tout comme sa cour. Un tel gémissement s’élevait parmi le peuple 

de Troie que même les oiseaux qui traversaient le ciel en furent terrifiés. Et les Grecs 

répondaient à cela des cris de joie et toute Troie pleura. Ton père institua des jeux et distribua 

de riches prix aux rois et à tous les hommes. Or, le jour suivant, Priam qui portait le deuil, 

amena avec lui sa fille, la chaste Polyxène, la femme d’Hector Andromaque ainsi que ses 

enfant Astyanax210 et Laodamas. 

                                                   

 
209

 Penthésilée, reine des Amazones, fille d‟Ares (APOLL. Epit. V, 1) vint à la rescousse de la cité de Troie à 

cause des liens d‟hospitalité qui la liait personnellement à Priam. Ce dernier, en effet, l‟avait accueillie quand 

elle s‟exilait à Troie à la suite de la mort accidentelle de sa sœur. Selon les anciennes versions, elle serait 

venue après la mort d‟Hector pour prêter main forte aux Troyens. Achille l‟abattit au cours d‟une bataille et 

quand il vit qu‟il avait affaire à une femme et qu‟elle était fort belle, il en tomba éperdument amoureux et se 

repentit de son acte. L‟arrivée de Penthésilée, que traite l‟Ethiopide d‟Arctinos de Milet, est aussi l‟objet d‟un 

poème particulier, l‟Amazonie, écrit parle même Arctinos au VIIIème siècle (HESYCHIUS DE MILET, Vie 

d’Homère 6). 

210
 Scamandrios, fils d‟Hector et d‟Andromaque, surnommé par les Troyens Astyanax ou « seigneur de la 

cité », fut jeté par les Achéens du haut du rempart de Troie de peur qu‟il pût un jour restaurer le royaume de 

Priam (Iliade, IX, 400, Virgile, Enéide, 2, 457). 
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 Il gagna le camp des Grecs en emportant avec lui beaucoup de bijoux, d’or, d’argent et de 

l’étoffe. Il s’ensuivit un grand silence au sein des chefs des Grecs quand celui-ci apparut. Tous 

furent étonnés de l’audace de Priam et se joignirent à lui pour comprendre la raison de cette 

visite. Mais dès que Priam les vit, il se mit à genoux, se couvrit la tête de poussière pour leur 

montrer qu’ils venaient en suppliants auprès d’Achille pour solliciter la restitution de la 

dépouille d’Hector. Nestor et Idoménée le plaignirent et se firent les intercesseurs de celui-ci 

pour la réclamation des restes d’Hector auprès de ton père Achille et le pressèrent de recevoir 

Priam. Achille l’invita donc dans sa tente. Priam, à peine entré, se jeta à ses pieds en le 

suppliant. [O 158]Andromaque et ses enfants firent de même et Polyxène serra même les pieds 

de ton père et lui promit de rester le servir comme esclave s’il consentait à rendre le corps 

d’Hector. Les rois, émus par l’âge avancé de [Priam], le soutinrent. Alors ton père Achille 

leur dit : « Priam aurait dû contenir ses enfants depuis le début pour ne pas devenir complice 

de leurs offenses, mais il était possédé par l’amour du gain : en effet, il ne montre aucun désir 

pour Hélène mais plutôt pour la richesse d’Atrée et de Pélops. Payez le prix de vos méfaits et 

que cela serve de leçon aussi bien pour les Grecs que pour les Barbares. » 
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Ceux-là le persuadèrent de rendre le corps en contrepartie de richesses et celui-ci songeait à 

une vie douce. Il fit relever Priam ainsi qu’Andromaque et Polyxène, et demanda à Priam de 

se laver et de goûter à la nourriture et aux boissons avec lui car, autrement, il ne rendrait pas 

le corps. Priam, saisi à la fois de peur et d’espoir pour ce qui allait advenir, fut humblement 

servi par Polyxène et vint prendre part au festin avec ton père Achille. Ensuite, ils quittèrent la 

table après avoir beaucoup discuté. Après, on étala au sol la rançon et Achille vit la masse 

immense des présents : [O 159] il reçut l’or et l’argent et une part des habits et, tout heureux, 

il rendit le mort à Polyxène. Et Priam accorda à Achille de garder Polyxène, mais celui-ci lui 

dit de la ramener à Ilion en lui confiant ses biens pour d’autres occasions. Et Priam monta 

dans son char, ayant avec lui et le corps d’Hector et tous ceux qui l’accompagnèrent et monta 

vers la citadelle. Ensuite ils ensevelirent le corps d’Hector en dehors des murs d’Ilion et l’ont 

beaucoup pleuré. 

Survint entretemps Penthésilée, venue depuis les contrées qui font face à la Chersonèse, 

emmenant avec elle une foule nombreuse composée d’Amazones et d’hommes courageux. 

Informée de la mort d’Hector, elle s’était mise à rebrousser chemin. Mais Paris, quand il 

apprit cela, la convainquit de rester en lui offrant beaucoup d’or. Après avoir demeuré 

quelques jours dans son campement avec sa troupe, elle descendit vers la plaine pour 

combattre.  
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Son armée était divisée en deux : les archers tenaient l’aile droite et les fantassins hoplitiques, 

[O 160] à côté des cavaliers, étaient au centre ; tandis que Penthésilée elle-même se postait au 

milieu de la cavalerie avec sa bannière. Peu de temps après, les Danéens leur firent 

face, s’étant rangés eux-mêmes en ordre de bataille : les archers étaient rangés par Ménélas, 

moi-même, Teucros, Mérion et Ulysse ; les hoplites par Diomède, Agamemnon, Tlépolème, 

Ialménos et Ascalaphos ; les cavaliers par ton père Achille, les deux Ajax, Idoménée et 

Philoctète et puis il y avait les autres chefs avec leurs propres armées. Et moi, Teucros, 

j’abattis beaucoup de monde […] Les deux Ajax anéantirent les fantassins après avoir enfoncé 

leur ligne. A côté de ceux-ci, ton père Achille vit Penthésilée combattre hardiment et voulut la 

tuer. Il s’approcha d’elle et lui porta un coup de lance sur son destrier et, l’ayant prise par les 

cheveux encore vivante, et la fit tomber. C’est en la voyant choir que le reste de son armée 

lâcha pied et prit la fuite. Comme les Troyens avaient fermé la porte à cause des fuyards, nous, 

les Grecs, nous avons poursuivi le reste et les avons tués aux pieds des remparts en distinguant 

les femmes Amazones qui, ligotées, divisèrent toute l’armée.  
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[O 161]Comme Penthésilée était encore vivante, l’idée nous était venue de la jeter dans le 

fleuve ou de la donner en pâture aux chiens. Achille nous demanda de l’enterrer une fois 

morte, mais l’armée, l’ayant su, insista pour la jeter dans le fleuve. Alors, Diomède la prit par 

les pieds et la jeta dans le fleuve Scamandre où elle mourut noyée.  

Après quelques jours, un homme du nom de Tithon répondit à l’appel de Priam, emmenant 

avec lui des cavaliers et des fantassins indiens ainsi que des Phéniciens très-belliqueux dont le 

roi était Polydamas. Cette foule était tellement nombreuse que ni Ilion ni le camp tout entier ne 

pouvait la contenir. Ainsi, beaucoup d’Indiens et leurs chefs arrivaient par mer sur des 

vaisseaux. Tous les rois conduisaient chaque régiment mais toute l’armée était sous le 

commandement de Memnon, le roi des Indiens211. Memnon avait aussi apporté dans ses 

bateaux une masse de richesses. Ceux-ci descendirent dans le camp pour s’y installer, armés 

d’épées étrangères, de frondes et de boucliers triangulaires et se sont mélangés aux alliés des 

Troyens ainsi qu’aux fils de Priam,[O 162] et même Memnon descendit, monté sur un char, 

dans le camp. Mais nous, les Grecs, nous étions aussi armés et avançâmes, prêts au combat.  

                                                   

 
211

 Pour Homère, Memnon était le plus beau et l‟un des plus redoutables ennemis des Achéens (Odyssée, XI, 

522 et IV, 187). Il revêtait une panoplie divine forgée par Héphaïstos. Il est l‟espoir des Troyens après la 

mort d‟Hector. Memnon a la peau très noire car, en tant que fils de l‟Aurore (APPOL. Bibli. III, 12, 4), il a 

vécu dans la région du monde où vivent les descendants du dieu Titan Hélios, l‟Ethiopie (qui peut désigner 

selon Hérodote deux régions différentes qui sont l‟Inde et la Nubie au sud de l‟Egypte.). Il fit un carnage 

dans le rang des Grecs, tua Antiloque et fut lui-même terrassé par Achille qui mourut à son tour en 

poursuivant les Troyens effrayés après la mort de Memnon (APOLL. Epit. V, 3
E
). Sa mère obtint de Zeus qu‟il 

reçoive l‟immortalité ou encore, selon une autre tradition, que son corps, d‟une inégalable beauté, soit 

conservé pour l‟éternité après s‟être fait frotter avec de l‟ambroisie. L‟arrivée de Mémnon est le sujet de la 

fameuse épopée Ethiopide d‟Arctinos de Milet.  
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Nous, les chefs et les soldats furent saisis d’étonnement à leur vue et c’est avec une grande 

clameur que les Troyens nous chargèrent de concert avec Memnon et sa compagnie. Nous 

reçûmes leur charge et beaucoup furent blessés. Submergés par cette foule immense, nous, les 

chefs des Grecs, décidâmes de battre en retraite pour ne pas succomber sous la force du 

nombre et pour que les barbares ne parvinssent pas à mettre le feu à notre flotte si la nuit 

venait. Et quant il fit nuit, nous, les Grecs, sortîmes avec nos hommes et enlevâmes nos morts 

pour les enterrer. Durant la même nuit, nous prîmes conseil pour savoir lequel des rois grecs 

serait capable de tenir tête à Memnon et de le combattre pendant que le reste s’occuperait à 

contenir la foule ennemie. Nous tirâmes au sort parmi tous les chefs des Grecs et le hasard 

désigna Ajax le fils de Télamon, mon frère. Alors, avant la levée du soleil, nous, les Grecs, 

sortîmes tous du campement, revêtus de nos armes et les Troyens firent de même ainsi que 

Memnon et sa nombreuse troupe. [O 163]Quand le combat commença et que beaucoup 

succombèrent, Ajax, après avoir ordonné aux rois de faire face aux Indiens et aux Troyens, se 

précipita sur Memnon, roi des Indiens, tandis que le héroïque Achille, ton père, aida fortement 

Ajax en le couvrant de toutes ses forces. Et Memnon, à l’approche d’Ajax qui l’assaillait, 

tomba de son char quand celui-ci l’atteignit, puis les deux se chargèrent à coups de lance. 
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 Ajax, le premier, cassa son bouclier, percé par la lance quand il se jeta violemment sur lui. 

Mais la garde rapprochée de Memnon commença à s’en prendre à Ajax, et quand Achille ton 

père vit cela, il projeta sa lance sur le cou de Memnon, là ou le tendon était à découvert, et le 

tua sur ce coup inespéré. Quant celui-là tomba, les Barbares ont subitement pris la fuite dans 

un grand désarroi. Quand nous, les Grecs, entendîmes cela, nous reprîmes courage et 

anéantîmes tous les Ethiopiens. Quand Polydamas se précipita sur Ajax, le Télamonide lui fit 

face et le tua en lui transperçant l’aine de sa lance. [O 164]La mort de celui-ci et de beaucoup 

d’autres a provoqué la débandade des Ethiopiens qui furent exterminés, piétinés par les 

cavaliers. Le sol fut jonché de cadavres et le soir arriva. Les Troyens ont alors demandé à 

récupérer leurs morts. Nous, les Grecs, après s’être réunis, nous élevâmes un grand bûcher et 

incinérâmes nos morts. Les Troyens de leur côté restèrent dans la cité à déplorer la perte de 

leurs alliés et de Memnon, après avoir renforcé les portes de la ville. Quelques jours se sont 

écoulés quand ton père Achille, avec les Achéens, provoqua les Troyens. Parmi les Barbares, 

Pâris et son frère Deiphobe se décidèrent à sortir. Ils étaient accompagnés des troupes de 

Lycaon, de Troïlos, et les fils même de Priam. Et, encore une fois, ton père Achille bouscula, 

avec nous les Grecs, tous les Barbares et les poursuivit. 
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 Les fuyards tombèrent en nombre dans le fleuve Scamandre et moururent. Ceux qui 

paraissaient encore posséder un souffle de vie furent transpercés de coups. Achille tua les fils 

de Priam, Lycaon et Troïlos, les Achéens le reste. Et on fit un grand deuil pour Lycaon dans 

Troie, car il était encore jeune, généreux et beau. 

[O 165]Quelques jours après, on célébra la fête des anathèmes. Les Danéens et les Troyens 

firent la trêve et ont sacrifié ensemble à Apollon Thymbrios dans le bois sacré qui se trouvait à 

quelques distances de la ville212. Quand Polyxène sortit avec Hécube pour aller au sanctuaire, 

Achille la découvrit et fut aussitôt saisi d’une vive admiration pour elle. Priam, qui l’a 

remarqué, envoya à Achille un certain Idaios pour porter un message concernant Polyxène 

alors qu’il se promenait sans escorte dans l’alsos d’Apollon. Achille fut fort intéressé par le 

contenu du message. Mais nous, les Grecs, quand nous vîmes Achille en pleine conversation 

intime avec Idaios, nous nous troublâmes et crûmes que ton père Achille était en train de nous 

trahir. Nous lui avons donc envoyé un message par l’intermédiaire de mon frère Ajax, 

Diomède et Ulysse pour l’avertir et le prier de ne pas s’aventurer ni de se confier seul aux 

barbares. Ils partirent donc et l’attendirent à l’extérieur du bois afin de lui transmettre le 

message. Mais tandis que ton père Achille promit à Idaios de prendre Polyxène pour épouse, 

Pâris et son frère Deiphobe s’approchèrent discrètement d’Achille tout en le félicitant d’avoir 

bien voulu de Polyxène. 

                                                   

 
212

 Cf.. STRABON, VIII, , 35 : « […]convient également mieux au site de l'Ancienne Ilion, site notoirement 

très rapproché de la plaine de Thymbra et du cours même du Thymbrius, qui au bout de la plaine, tout près 

du temple d'Apollon Thymbréen, se jette dans le Scamandre, tandis que la même plaine est éloignée de la 

Nouvelle Ilion au moins de 50 stades. Ajoutons qu'Erinée, lieu âpre, couvert uniquement de figuiers 

sauvages, est situé de même au-dessous d'[Iliéôn-Comé], emplacement, avons-nous dit, de l'Ancienne Ilion 

[…] » Le bois sacré aurait existé à l‟endroit où se dressait le temple. 
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 Achille les reçut aimablement comme à son habitude et ne se rendit pas compte de la 

supercherie, car ils étaient dans un bois consacré à Apollon. [O 166]Pâris éleva alors un autel 

sous prétexte d’affirmer par un serment ce qui avait été convenu entre lui et Achille. Mais 

pendant qu’Achille embrassait Deiphobe, Pâris lui plongea l’épée dans le flanc. Comme 

Deiphobe comprimait Achille avec fermeté, Pâris lui imprima une seconde blessure et, une fois 

relâché, il tomba. La troupe de Pâris et de Deiphobe sortit discrètement du bois par un autre 

chemin. Quand ils se sont assez éloignés, ils commencèrent à hâter leurs pas pour rejoindre la 

ville. Ulysse les vit et dit à Ajax et à Diomède : « Ceux-là ne trament rien de bon, allons 

rejoindre Achille. » Ils pénétrèrent alors dans le bois et virent ton père Achille gésir au sol 

près de l’autel, terriblement lésé mais encore vivant. Mon frère Ajax lui dit : « Mais qui donc 

parmi les hommes a su t’abattre, toi, qui te distingues des autres par la force ? Au final, c’est 

ta témérité qui a eu raison de toi. » Achille lui répondit : « Pâris et Deiphobe m’ont eut par 

surprise au moyen de Polyxène. » [O 167] puis expira. Quand la vie eut quitté son corps, mon 

frère le porta sur ses épaules et l’emmena au camp. Quand ils virent cela, les Troyens 

tentèrent une sortie dans l’espoir de s’emparer du corps afin de le mutiler. Quant à nous, les 

Grecs, nous fûmes totalement paralysés quand nous sûmes ce qui s’était passé. Et nous 

consumâmes le corps et, ayant mis les cendres dans une urne, l’ensevelîmes en silence. » 
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Pyrrhus, en l‟écoutant, gémit douloureusement. Mais Teucros s‟approcha de lui et lui fit des 

éloges : « Est-il possible d‟exprimer ta noblesse ? Du coté de ton père, tu portes le sang de 

Pélée, souverain de la ville de Phtie de la Thessalie, et du côté de ta mère, celui de Lycomède, 

roi des Scyrites213. Tu abattis Troie tout entière rien que pour venger ton père. » Et Teucros se 

leva et entoura Pyrrhus de ses bras. Il le sollicita d‟amener avec lui les fils de son frère Ajax, 

Aiantidès qu‟il eut de Glaukè sa première femme et Eurysaque qu‟il eut de Tecmessa ainsi que 

Tecmessa elle-même, et Pyrrhus accepta. Teucros, donc, les emmena et fit voile vers Salamine.  

[O 168]De la même manière, Pyrrhus ainsi que toute l‟armée des Achéens et les autres héros, 

traversèrent la mer avec leurs flottes respectives et rentrèrent dans leur patrie à chacun. C‟est 

ce que Sisyphe de Cos, qui prit part à l‟expédition au côté de Teucros, a exposé dans un 

ouvrage que le poète Homère a découvert et composa l‟Iliade, de même que Virgile aussi par 

la suite. Ces événements sont aussi exposés dans les écrits de Dictys qui, eux, vont être 

découverts plusieurs années après par Homère puis par Virgile, plus exactement au temps de 

l‟empereur Claudius Néron, dans un petit coffret214.  

                                                   

 
213

 Lycomède régnait sur l‟ile de Scyros, dans la ville du même nom (Iliade, XI, 668 et 509). Cette ile se 

trouve au nord de l‟ile de Chios. 

214
 Cf. DICTYS DE CRETE, Ephéméride de la guerre de Troie : Prologue, (Fry ed. p. 94.) 
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La fin d’Agamemnon et les aventures d’Oreste 

Clytemnestre, l‟épouse d‟Agamemnon, apprit de la part de son propre mari à la veille de 

l‟arrivée de celui-ci qu‟il était pris d‟amour pour Cassandre. Sous ce prétexte, elle se vengea en 

trompant son mari avec le sénateur Egisthe, fils de Thyeste215. Lorsqu‟elle sut qu‟Agamemnon 

n‟allait plus tarder à arriver, elle complota avec Egisthe sur la manière dont celui-ci allait 

achever Agamemnon en toute discrétion. Dès qu‟Agamemnon mit pieds dans sa cité de 

Mycènes, il fut accueilli chaleureusement par la ville entière ainsi que par le sénat dont Egisthe 

lui-même. Il fut aussitôt égorgé une fois dans son propre palais216. Sans tarder, Clytemnestre 

couronna Egisthe roi et l‟épousa officiellement. Elle eut de lui une fille appelée Erigone qui, 

après qu‟Oreste eut tué son père et sa mère, effrayée, se tua elle-même en se pendant. [O 169] 

Mais le sénat, la cité et l‟armée détestaient Egisthe. Quand Oreste, le fils d‟Agamemnon, fut 

mis au courant de la venue de celui-ci dans la cité de Mycènes, il quitta Schoinée à qui 

Agamemnon avait confié l‟éducation de son fils, juste avant qu‟il n‟allât en guerre. Oreste 

révéla à sa sœur qui venait le voir en secret qu‟il avait l‟intention de tuer Egisthe. Au moment 

où Oreste voulut exécuter son projet, Strophios, un parent d‟Agamemnon, survint entre temps 

et arriva à Mycènes avec son fils Pylade, compagnon d‟Oreste. Instruit de ce qui etait advenu à 

Agamemnon, Strophios conseilla à Oreste de faire la guerre à Egisthe. Ensuite, il alla consulter 

l‟oracle d‟Apollon en emmenant Oreste afin de d‟obtenir un oracle à son sujet. Ils obtinrent 

une réponse qui disait qu‟il fallait qu‟Oreste tuât sa mère et Egisthe. Oreste voulait questionner 

l‟oracle s‟il se sauverait en les tuant, on lui fit la réponse qu‟il gagnerait son héritage et 

règnerait sur tout le Péloponnèse.  

                                                   

 
215

 Egisthe est né d‟une union interdite entre Thyeste et sa fille Pélopia. Il tua Agamemnon avec la complicité 

de Clytemnestre (Odyssée, XI, 409), devint roi de Mycènes avant de succomber sous les coups d‟Oreste 

douze années plus tard (Od., I, 35). Selon Dictys de Crète, c‟est le frère de Palamède Oeax qui, pour se 

venger du meurtre de son frère, incita Clytemnestre à préparer la mort de son mari, en lui disant que celui-ci 

amenait avec lui des épouses qui l‟évinceraient (DICTYS, VI, 2, p. 218). 

216
 Ils le piégèrent dans une tunique sans manche (APOLLODORE, Epitomé, VI, 23-25) 
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[O 170] Il demanda ensuite à Strophios de lui laisser son fils Pylade et de rentrer dans sa 

propre cité. Strophios lui obéit et en fit ainsi. C‟est seulement après qu‟Oreste et Pylade, selon 

les prescriptions de l‟oracle, gagnèrent la ville des Mycéniens. Il se rendit auprès d‟Electre en 

catimini et la supplia de persuader sa mère Clytemnestre de lui accorder une audience. Electre 

convainquit alors sa mère qui accepta de le recevoir. Egisthe s‟étonna de ce que Clytemnestre 

se laissât persuader ainsi. Elle reçut Oreste qui fut pris subitement d‟une crise de folie à cause 

de l‟obsession de venger son père217. Il cria à tout le monde : « Ce royaume est à moi ! » et, 

profitant de l‟occasion, il s‟en prit à sa propre mère et à Egisthe, son parent. Ensuite, de l‟état 

de folie il revient à lui-même.  
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 C‟est ainsi que Jean Malalas interprète la folie que les Anciens imputaient à la poursuite des Erinyes  

c‟est-à-dire que la folie vient avant le meurtre, causé par un désir immodéré de vengeance et non point une 

punition divine. Dictys de Crète ne fait aucune mention de la folie ni des voyages thérapeutiques d‟Oreste, 

mais se limite à son jugement devant l‟Aréopage. 
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C‟est depuis lors que, dès fois, il était sensé et se conduisait avec raison, et dès fois, il tombait 

dans le délire. [O 171]C‟était par le soin des gens de la ville et du sénat – car ils l‟aimaient et 

voulaient qu‟il prît le pouvoir – que les prêtres innocentèrent et purifièrent Oreste de la folie du 

meurtre de sa mère en l‟exilant. Ils envoyèrent alors Oreste dans le sanctuaire d‟Athéna, ou se 

trouvait l‟Aréopage, pour comparaitre devant le tribunal qui se déroula entre lui et Oiakos, du 

parti de Tyndare et de Clytemnestre. [O 172] Ménestée jugea qu‟il était de toute évidence juste 

qu‟Oreste vengeât la mort de son père, surtout pour donner une leçon aux autres femmes, car 

de cette manière, aucune autre femme n‟oserait plus conspirer contre lui.  

C‟est, d‟ailleurs, ce qu‟écrit Dictys dans sa sixième Rhapsodie.  
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Après le jugement de l‟Aréopage, les prêtres emmenèrent Oreste avec le verdict dans le 

sanctuaire d‟Apollon à Delphes afin d‟y demeurer jusqu‟à ce que sa folie se fût dissipée et 

qu‟il pût enfin régner. Oreste, en possession de toute sa raison, vint alors au temple avec 

Pylade. Après avoir sacrifié, il supplia la Pythie de lui dire comment faire lever la maladie. Un 

oracle en vers lui fut donné à travers la Pythie, qui s‟énonce comme suit dans la langue 

commune : 

« Oreste, l’affreuse maladie ne sera arrachée de toi que si tu pars rejoindre la terre 

d’Aulide en traversant la mer du Pont et la terre de Scythie. Pris captif dans le temple 

d’Artémis, tu seras sauvé de l’autel.[O 173]Tu t’enfuiras ensuite de la terre des barbares pour 

rejoindre les terres de Syrie ; là, tu trouveras une montagne nommée Mélantion en face de la 

gorge des monts du Silpé. C’est en cet endroit que tu seras guéri de l’affreuse folie. Vas et 

obéis car je viens de te révéler ton avenir. » 

Oreste, ayant reçu cet oracle, le consigna et fendit aussitôt la mer avec Pylade pour rejoindre 

les contrées de l‟Aulide de Scythie. Quand ils descendirent du navire, Oreste s‟approcha du 

temple qui se situait à environ deux miles218 de la mer, couvert de squelettes d‟hommes morts. 

Pylade dit alors à Oreste : « Crois-tu réellement que ce lieu où nos nefs ont atterri soit bel et 

bien le sol de la déesse ? Je ne vois ici que des cadavres de voyageurs.» Ensuite, Pylade 

s‟approcha plus près d‟Oreste et lui chuchota : « partons d‟ici avant qu‟il ne nous arrive 

malheur.» Mais Oreste lui répondit : « Nous ne partirons pas, car il n‟est pas coutume de chez 

nous que de fuir, et nous n‟allons pas méjuger de l‟oracle. » 
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 Unité de mesure byzantine qui vaut dix stades ou cinq mille pieds grecs (1900 m). 
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Des bergers les ayant aperçus, ils accoururent auprès d‟Iphigénie et lui dirent : « Ô Fille 

d‟Agamemnon et de Clytemnestre, deux jeunes hommes s‟approchent de la Cyanie. »[O174] 

« Où sont-ils, dit-elle, d‟où viennent-ils et comment se nomment ces étrangers ? »  – Iphigénie, 

en effet, avait l‟habitude de demander à ses prisonniers et aux gens qu‟elle conduisait au 

sacrifice le lieu de leur provenance, et c‟est seulement après qu‟elle les faisait tuer, car elle 

voulait avoir des nouvelles de son père Agamemnon, des siens ainsi que de l‟issue de la guerre 

contre les Phrygiens – . Les bergers lui répondirent : « l‟un d‟entre eux avait appelé l‟autre 

„Pylade‟, mais nous ne savons pas le nom de celui qui est attaché au joug, car il n‟a rien dit. » 

Elle leur demanda ensuite : « Mais que diable font des bergers au bord de la mer ? - Nous 

lavions, répondirent-ils, nos bœufs dans la rosée marine. » Elle dépêcha alors des Scythes pour 

les capturer et ils furent conduits devant l‟autel tout ligotés.  

C‟est de cette manière, du moins, que le très-savant Euripide écrivit sa pièce, dont cela n‟est 

qu‟une partie. 

Comme ils les avaient ligotés, Iphigénie ordonna qu‟on libère l‟un et que l‟on conduise l‟autre 

au sacrifice. Aussitôt les Scythes détachèrent Oreste et conduisirent Pylade devant l‟autel pour 

y être immolé. Iphigénie lui demanda alors leur pays d‟origine. Celui-ci lui répondit : « Le 

malheureux que je suis vient du pays de l‟Hellade, plus précisément de la cité de Mycènes. » 

[O 175] Quand elle entendit le nom du pays et de la cité de Mycènes où régnait jadis son père, 

Iphigénie pleura. 
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Comme elle pensa que c‟étaient les bergers qui les avaient informés, elle répliqua : « Si tu 

viens de Mycènes, tu devrais savoir qui en est le souverain. » et celui-ci : « Avant, c‟était 

Agamemnon ». Elle l‟interrogea encore en disant : « Si tu connais si bien Agamemnon, dis-

moi alors quelle est sa femme et quels sont ses enfants ? » et il répondit : « De sa femme 

Clytemnestre il engendra Oreste, Electre et Iphigénie qui, parait-il, fut sacrifiée à Artémis mais 

que la déesse à emportée avec elle ; du coup, on ne sait pas où elle est actuellement. Il a encore 

d‟autres filles : Chrysothémis et Laodicé. » Quand elle eut entendu tout ceci, Iphigénie 

ordonna qu‟on lui rompe les liens et écrivit sur une tablette qu‟elle lui remit ensuite en disant : 

[O 176] « Vois comme la déesse t‟a sauvé la vie à travers moi. Jure par elle que tu remettras 

pour moi cette tablette à Oreste et me ramèneras sa réponse. » Et il lui répondit : « Je jure que 

je la lui remettrai en main propre et vous la rapporterai ici. » Et il prit la tablette, sortit et se 

rendit devant le temple où Oreste était gardé prisonnier. Il demanda aux Scythes de le détacher. 

Il lui remit après la tablette et lui dit : « Vas auprès de ta sœur. » et les Scythes, figés, 

s‟étonnèrent de ce qui s‟était passé, puis ils le conduisirent avec Pylade auprès d‟Iphigénie. 

Ensuite, Pylade s‟adressa à Iphigénie : « Voici Oreste. » mais elle ne le reconnut pas. Elle 

pensa que ce n‟était pas lui et dit : « Mon frère est marqué à l‟épaule du sceau des Pélopides 

qui a la forme d‟un rameau d‟olivier. » Elle s‟approcha pour voir son épaule et vit 

effectivement le sceau des Pélopides.  Alors elle l‟embrassa et fit donner l‟ordre de monter les 

navires à sec ainsi que tous les matelots et ils demeurèrent durant tout l‟hiver en qualité 

d‟hôtes. 
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Une fois l‟été achevé, Oreste et Pylade enlevèrent Iphigénie en secret avec la statue d‟or 

d‟Artémis219 et s‟enfuirent avec leurs propres galères. Ils traversèrent la mer220 en direction des 

territoires des Adiabènes. [O 177] Ensuite, ils se dirigèrent vers l‟est jusqu‟à atteindre les 

frontières Sarracéniques221. Ils mirent pied en Tricomie qui se trouve dans le territoire de la 

Palestine. Quand la prestance divine d‟Iphigénie parut aux yeux des habitants de Tricomie, ils 

la reçurent avec honneur. Et comme Oreste fit une crise de démence en cet endroit, ils y 

demeurèrent. Les Tricomiens avaient construit un temple immense pour Artémis. Ils 

demandèrent à Iphigénie de sacrifier une jeune vierge pour Artémis et de donner un nom à la 

région. La victime qu‟ils décidèrent de sacrifier s‟appelait Nyssa. Ils édifièrent ensuite une 

stèle de bronze en son honneur et pour la prospérité de la ville. C‟est alors Iphigénie qui 

baptisa la cité Nyssa qui n‟était naguère qu‟un petit village, du nom de la jeune fille qu‟elle 

avait immolée. Elle lui fit dresser un autel sur lequel on a inscrit : MOI, NYSSA LA DEESSE 

JUVÉNILE 222, J‟AI ACEUILLI LES SCHYTES223 EXPATRIES. Cette inscription existe 

toujours aujourd‟hui. 
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 Ou plutôt une statue en bois (APOL. Bibl. VI, 26-28) 

220
 La mer du levant. Une tradition rapporté par Apollodore, les fit échouer à Rhodes, mais pas plus loin. 

Cette version qui étire les aventures d‟Oreste en Syrie est visiblement d‟époque tardive, et l‟œuvre de 

Domninos. 

221
 La ville de Sarepta, qui se trouve justement à la frontière entre la Syrie et la Palestine. Ville au contexte 

biblique. 

222
 Θεά πόα Νύζζα, littéralement « Nyssa la déesse herbe. » 

223
 A noter que la troupe d‟Oreste n‟est pas spécifiquement composée de Scythes et qu‟il n‟est dit nulle part 

que des Scythes les avaient accompagnés, à moins que ce soit des intimes ou des serviteurs d‟Iphigénie, mais 

cela ne justifie pas cette appellation globale de „Scythes‟ à ce groupe à la base composé et, de surcroit, dirigé 

par des Grecs. 
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[O 178] Quand Oreste reprit ses esprits, Iphigénie eut une vision dans laquelle elle vit un cerf 

lui dire : « fuis ce pays. » Dès l‟aube, elle s‟en alla avec Oreste et Pylade vers le pays qui 

avoisine la Palestine. De là, ils gagnèrent la Syrie en bateau, conformément à l‟oracle. 

Quand le roi de la Scythie qui s‟appelait Thoas apprit que la statue d‟or d‟Artémis avait été 

dérobée par Iphigénie, il envoya un grand nombre de Scythes à sa poursuite avec cet ordre : 

« Ne revenez pas en Scythie sans la statue d‟Artémis !» Ceux-ci se lancèrent alors à leur 

poursuite et les cherchèrent partout. Ils dévastèrent la Palestine et la ville de Nyssa, jadis 

appelée Tricomie. Et quand ils apprirent que la suite d‟Iphigénie et d‟Oreste était partie dans le 

pays voisin et avait, ensuite, traversé la mer sans tarder, ils restèrent et élirent domicile en ces 

lieux-même. [O 179] Car le pays, la cité de Nyssa et le temple d‟Artémis leur plaisaient et ils 

craignaient aussi leur roi. Ils changèrent le nom de la ville en lui donnant leur propre nom : 

Schythopolis224.  

Oreste gagna la Syrie avec ses compagnons. Il descendit de son bateau et demanda où se 

trouvait le mont Mélantion et le temple d‟Hestia. On les lui indiqua et il monta vers le 

sanctuaire. Il sacrifia et y demeura en s‟installant à l‟intérieur du temple.  
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 Nom grecque de cette grande ville cosmopolite et florissante de Palestine, au sud de la Galilée, mentionné 

dans la Bible sous le nom de Beth-shan.  
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Oreste fut alors guéri de sa terrible maladie et quitta le lieu sacré. Il alla ensuite se baigner dans 

les courants des deux rivières que les Syriens appelaient les Mélantiennes, car elles coulaient 

depuis le mont Mélantion. Puis, Oreste traversa le fleuve Typhon, que l‟on nomme aujourd‟hui 

Oronte225, et gagna le mont Silpion, à côté des Iônites. Les Iônites-Argiens étaient les habitants 

de la Syrie. Ils avaient entendu qu‟Oreste avait été libéré d‟une violente folie, et puisqu‟il 

passait dans la région et était de sang royal, ils vinrent à sa rencontre. Ils le devancèrent et 

reconnurent ses compagnons qui sortaient du sanctuaire d‟Hestia. [O 180] Quand ils leur 

demandèrent : « Qui est cet homme ? » ils leur répondirent : « Il s‟appelle Oreste et nous 

l‟emmenons vers vous. » Alors les Iônites embrassèrent et interrogèrent Oreste : « Oreste, où 

est-ce que tu t‟es guéri de ta maladie ? » Oreste, craignant encore la récidive de cette affreuse 

démence, ne leur répondit rien et ne leur indiqua pas verbalement le sanctuaire ou la montagne 

sur laquelle la maladie s‟était dissipée, mais il tendit la main droite par-dessus la tête et il leur 

montra du doigt la montagne et le sanctuaire comme pour leur dire : « C‟est dans le sanctuaire 

de la déesse Hestia qui se trouve au sommet de cette montagne que je fus libéré de cette atroce 

folie. » Alors, les Iônites édifièrent une stèle d‟airain à l‟effigie d‟Oreste à l‟endroit même que 

celui-ci leur avait indiqué. Elle était posée au sommet d‟une colonne pour la mémoire et la 

renommée de la région, du sanctuaire et d‟Hestia. 
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 L‟Oronte traverse la Syrie et la ville d‟Antioche qui jonche le versant ouest du mont Silpion. 
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Elle désignait l‟endroit où Oreste fut guéri de sa crise de folie. Cette stèle d‟airain est encore 

debout aujourd‟hui, mais les Iônites ont changé le nom du mont Mélantion en Amanon. Après 

avoir remercié les Iônites, Oreste descendit vers une ville côtière qui s‟appelait jadis 

Palaiopolis, actuellement Séleucie. Là, il trouva des bateaux et retourna en Grèce avec 

Iphigénie et Pylade. [O 181]Il maria sa sœur Electre à Pylade et régna sur le royaume de 

Mycènes jusqu‟à sa mort. Des Syriens sont venus admirer la beauté de la stèle d‟Oreste et, 

comme ils avaient été informés par les Iônites de ce qui s‟était passé, se sont mis en colère 

contre Oreste en le traitant d‟ingrat puisque, bien qu‟un tel bienfait lui fût advenu dans leur 

territoire et qu‟il pût enfin se défaire d‟un tel danger pour sa vie, il s‟était abstenu de célébrer la 

divinité et n‟avait fait aucune preuve de reconnaissance. Il n‟avait pas non plus daigné dévoiler 

aux Iônites l‟emplacement du sanctuaire de la déesse Hestia, mais avait, au contraire, évité de 

parler. En guise de reconnaissance, il avait tout simplement tendu son doigt pour monter le 

sanctuaire et la montagne sur laquelle il avait été sauvé de sa folie. Depuis, les gens d‟Antioche 

continuent jusqu‟aujourd‟hui à appeler ce monument « la stèle d‟Oreste l‟ingrat » car, 

effectivement, cette statue d‟Oreste se trouve à quelque distance seulement de la ville.  

Voilà ce qu‟a rapporté par écrit le savant Domninos. 
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En ces temps-là, parmi les Grecs qui ont contribué à la chute de Troie se distinguait un homme 

du nom de Thémis226. Il avait inventé le théâtre et fut le premier à composer une tragédie. [O 

152] Après lui, Minos, puis Auléas, écrivirent des tragédies en y ajoutant le chœur. C‟est 

seulement après qu‟Euripide, qui avait sous la main beaucoup de matière, composa aussi des 

tragédies. 

En ces temps-là, le roi David, fils de Jessé, régna sur Israël pendant quarante ans et deux mois. 

Il rénova sa capitale Salem, autrement connue sous le nom de Jebou, et la renomma 

Jérusalem227. D‟Adam à David se sont écoulés quatre-mille-sept-cent-cinquante-cinq ans. 

Salomon228 fils de David lui succéda au trône et régna quarante ans. Il a, le premier, inspiré aux 

Judéens le besoin d‟avoir un temple, car ils n‟en avaient point, et entreprit la construction du 

Temple de Jérusalem. Il a aussi fait installer les Chérubins et les Séraphins d‟airain à l‟intérieur 

même du temple229. Il a fondé une cité frontalière qu‟il baptisa Palmyre230 à cause du fait que 

la région fut témoin du sort (κνῖξα) qui tomba là jadis (πάιαη) sur Goliath : il y avait été 

éliminé par son père. D‟Adam à Salomon s‟écoulèrent quatre-mille-sept-cent-quatre-vingt-

quinze ans. Après Salomon vinrent d‟autres rois parmi lesquels Achab231, roi des Judéens. [O 

153]C‟est sous son règne que vécu le prophète Tishbite Elie qui monta au ciel232. Plusieurs 

souverains se succédèrent jusqu‟à Ezéchias233. A son époque fleurissait le savant Homère, le 

poète qui écrivit la guerre entre les Troyens et les Danéens. D‟Adam à Ezéchias, roi des 

Judéens, s‟écoulèrent cinq-mille-deux-cent-soixante-six ans. Au temps d‟Ezéchias, les Judéens 

avaient un prophète qui s‟appelait Isaïe. 

                                                   

 
226

 Ou plus exactement Théomis selon un scholiaste. Il aurait vécu au temps d‟Oreste. 

227
 L‟appellation « Jébu » se trouve dans JOSUE, 18,28 : « […]Jebu, qui est Jerusalem » ; le nom « Salem » 

est attesté dans les Psaumes, 76, 3 : « En Juda Dieu est connu, En Israel grand est son nom ; sa tente s‟est 

fixé à Salem et sa demeure en Sion […] » 

228
 Le troisième et le plus puissant roi d‟Israël, selon la Bible (IRois, 21) : son influence s‟étendait de Syrie 

jusqu‟en Egypte. Il faisait partie des rois-prophètes et obtint de Dieu une grande sagesse. Dieu lui aurait, 

entre autre, donné la pleine autorité sur les démons. 

229
 Symbole de la puissance du roi Salomon, le temple de Jérusalem était une magnifique construction en 

pierre taillée recouverte de cèdres du Lyban, dont l‟entrée était dominée par deux colonnes d‟airain. Selon 

certaines traditions (cf. Par exemple Le testament de Salomon), parmi les constructeurs se trouvaientt des 

démons et des diables assujettis par Salomon lui-même. La « Maison de Dieu » fut construite en même temps 

que le palais du roi et nécessita sept années de construction. Sa fonction principale était d‟abriter l‟Arche 

d‟Alliance qui refermait les Tables des Commandements. L‟Arche d‟Alliance se trouvait dans le Saint des 

Saints, où se dressaient les deux représentations de chérubins et séraphins dont il est question ici (Voir I Roi, 

6-7-8).  

230
En gr. Παικνῖξα. Pour le combat entre David et Goliath, voir 1 SAMUEL 17, 48-51. 

231
 Dixième roi d‟Israël (aux env. VIIIème siècle) 

232
 Le prophète Elie, selon la Bible, fut élevé vivant au ciel sur un char enflammé (2Roi 2, 1-25). 

233
 Roi de Juda, vers la fin du VIIIème siècle. 
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Partie 3 

- 

Commentaire sur la rationalisation du mythe dans le livre 
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Chapitre 1. Historiens contre poètes : la critique des ποιητικοὶ λογοί. 

Pour Jean Malalas, le projet constituer une histoire synoptique et critique du monde avec une 

matière mythologique comme la légende troyenne doit se faire sous le mode de la 

confrontation de la tradition ancienne que représentent les poètes grecs et les historiens de la 

guerre de Troie qui sont soit ceux ont vécu eux-mêmes cette guerre selon leur prétention ou 

encore les chroniqueurs qui ont fait des recherches sérieuses sur le sujet. Ceci est déjà appliqué 

avant le livre V où Malalas oppose Euripide au chronographe Bouttios234, à Domninos235 et à 

Pausanias236 et Sophocle au chronographe Céphalion237. Dans le livre V, c‟est principalement 
au grand Homère que les auteurs de résumés servent d‟opposants.  

C‟est par exemple, d‟une part, dans le récit du retour du héros Ulysse que l‟on peut trouver une 

très belle illustration de cette application de la confrontation entre les divers traditions pour 

historiciser les récits mythologiques, et c‟est là que l‟on voit mis à l‟œuvre les moyens un récit 

est censé rendu réaliste et où Malalas ne pouvant se contenter de ce qu‟il a acquis de son 

modèle privilégié, c‟est-à-dire Dictys de Crète, puise chez d‟autres auteurs. Le postulat de la 

fausseté substantielle des mythes pousse le chronographe à piocher des modèles dont le 

discours sont complètement différents de celui des poètes. Or, c‟est aussi définitivement dans 

ces passages que l‟on peut s‟apercevoir de la faiblesse de la rationalisation de ces récits dont 

l‟architecture a été primordialement préconçue par une matrice mythologique – pour ensuite en 

réécrire des passages jugés improbables. Déjà, le recours à plusieurs sources différentes dans la 

version de Malalas montre assez bien cette obstination de notre auteur à toujours parier sur des 

données contraires à celles des poèmes d‟Homère même si celle-là ne soit pas forcement 

adaptées à la trame initié par le chronographe, comme par exemple le choix d‟un lieu 

géographique. Du coup, l‟assemblage accompli n‟exprime pas clairement l‟unicité d‟un récit 

rationalisé car un tel rendu n‟est ni chronologiquement ni spatialement coordonné. Par 

exemple, en général, chez Malalas, il suffit au héros perdu de quelques temps pour traverser de 

longues distances – clairement pour s‟insurger contre la version d‟Homère chez qui le voyage 

d‟Ulysse a duré vingt années – , de même qu‟après son dernier naufrage, l‟Ulysse de Malalas 

fut charrié par la mer, de la Sicile à l‟ile de Crète sur un bout de bois ! Ainsi, c‟est la réalité 

même du terrain qui discrédite le récit de Malalas, et non plus une logique intra-textuelle. 

Cependant, avouons quand même que ce passage n‟intéressait pas vraiment les historiens. 

Malalas a tout simplement repris la version de Dictys pour la même raison que ce dernier : 

prouver au lecteur, coute que coute la légitimité de cette source en montrant comment elle a pu 

entendre directement ce récit de la part du héros de l‟histoire, Dictys de Crète n‟en parle que de 

façon succincte et n‟en fait mention que pour signaler au lecteur le passage du roi d‟Ithaque en 

l'île de Crète où il aurait raconté ses pérégrinations238. Dans Dictys il n‟y a donc pas vraiment 

lieu d‟expliquer le bien fondé de cette l‟histoire et la présente tout simplement comme le 

naufragé Ulysse lui aurait rapporté de sa propre bouche. L‟écrivain crétois n‟est donc pas 
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 MALALAS, II, O40-O41, p. 34 

235
 MALALAS, IV, Ο 109, p. 88 

236
 MALALAS, II, O 44, p. 38 

237
 MALALAS, II, O 44, p. 38 

238
 DICTYS, VI, 5, p. 221 : « Vers le même moment, Ulysse touchait en Crète avec deux vaisseaux loués à des 

Phéniciens, car les siens, avec ses compagnons, il les avait perdus, détruits par Télamon qui, bien sûr, lui en 

voulait d‟avoir causé la mort de son fils. » 
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condamnable de n‟avoir pas rendu compte de façon explicite du bien fondé de son récit car le 

fait qu‟il le rapport lui en enlève toute responsabilité, contrairement à Malalas qui en est 

contraint par la distance entre lui et le récit ainsi que par sa méthode sélective qui est censée ne 

prendre en compte que les traditions les plus réalistes. Disons, à la fin, que Malalas, dans ce 

passage, a sacrifié la pertinence de l‟histoire de son héros au profit de la pertinence de la 
validité de sa source qui est aussi en même temps un personnage du récit. 

D‟autre part, Malalas a aussi recours à d‟autres historiens et exégètes de mythes pour travailler 

sur divers endroits du retour d‟Ulysse pour travailler sur une lecture et non pas sur une 

réécriture : Sisyphe de Cos qui est contemporain de la Guerre de Troie et Phidias de Corinthe, 

un auteur tardif qui traite les mythes comme des allégories qu‟on peut interpréter, dans le 

même état d‟esprit qu‟Héraclite du Pont, le fameux auteur des Allégories d’Homère. Cette 

méthode interprétative atteint mieux l‟objectif de rationalisation que celle de l‟opposition pure, 

et prouve que c‟est en traitant les mythes de manière modérée que l‟on peut espérer qu‟une 

forme de réalisme et d‟historicité émerge du rendu final, car elles ne vont pas en contradiction 

directe avec la réalité géographique et naturelle qui sont observables, même si les 

interprétations sont discutables. Celle-ci se trouve aussi très bien illustrée dans l‟épisode du 

passage d‟Ulysse en Sicile. Voici ce que dit Malalas à propos de l‟épisode du passage d‟Ulysse 
chez les trois frères qui régnèrent sur l‟île de la Sicile : 

[…]Tout cela fut rapporté par le très savant Sisyphe de Cos. Le sage Euripide, en effet, a 

composé sa tragédie intitulée le Cyclope dans laquelle il attribua au cyclope trois yeux qui 

symbolisent, en fait, les trois frères qui prenaient soin les uns des autres, qui gardaient chacun 

une partie de l‟île, qui combattaient ensemble et se vengeaient les uns les autres. Puis, quand il 

dit qu‟Ulysse a pu prendre la fuite seulement après avoir enivré le Cyclope avec du vin, c‟est 

parce que celui-ci fut ivre d‟argent et de richesses, et quand il dit qu‟Ulysse lui creva l‟un de ses 

yeux avec la flamme d‟une torche, c'est parce qu'il ravit la fille unique de son frère Polyphème, 

la chaste Elpé, qui fut consumée par les feux de l‟amour comme une braise. Ce cyclope dont 

l‟œil unique a été cautérisé représentait donc Polyphème privé de sa fille unique. C‟est le très 

savant Phidias de Corinthe qui formula cette interprétation quand il vit que le sage Euripide qui 

s‟exprimait de manière poétique (poiètikôs) exposait tout en métaphore pour ne pas reprendre à 

la lettre la version du très sage Homère au sujet des errances d‟Ulysse.
239

 

Ce passage regorge d‟éléments intéressants qui nous donnent une idée de la manière dont 

Malalas choisit ses versions et comment il conduit son histoire vers des parties explicatives. La 

dernière phrase de notre extrait démontre en effet qu‟il s‟est appuyé sur des auteurs qui 

n‟apportent pas forcément des arguments objectifs mais qui, selon la tendance de cette époque, 

élaborent des théories formulées sous le même postulat de la dénaturalisation poétique au sein 

des récits traditionnels. Malalas donne sans trop de condition son assentiment à Phidias de 

Corinthe qui ne s‟appuyait sur nulle autre chose que ses opinions. L‟hypothèse suivie par 

Phidias trouve ses racines dans la divergence entre les deux versions du séjour d‟Ulysse dans 

l‟antre du Cyclope, l‟une d‟Homère, l‟autre du poète Euripide. Cette divergence, Phidias la 

comprend et l‟explique sous l‟angle de la concurrence, c‟est-à-dire que pour lui, Euripide 

voulut modeler sa version de l‟histoire dans le but de se distinguer et d‟évincer la version 

traditionnelle véhiculée par l‟Odyssée. C‟est donc par affinité idéologique que Malalas 

s‟approprie les idées de Phidias dont l‟interprétation se base sur des données erronées. Malalas 

lui-même avoue que Phidias ne fit qu‟ « interpréter » d‟après des « observations » 

personnelles. Ensuite, il considère le fruit de ce travail de lecture qui semble imiter les 

interprètes des songes, comme des vérités tout aussi valables que celles d‟un témoin oculaire 

alors que l‟interprétation de cet homme s‟apparente plus à la méthode onirologique en vogue à 

cette époque: Il avance essentiellement que le feu qui figure l‟amour et que l‟œil représente des 

                                                   

 
239

 MALALAS, V, O148-O149, p. 116-117. 



153 

hommes. Ainsi, les trois yeux du cyclope d‟Euripide représentent les trois rois du pays de la 

Sicile, et l‟œil unique représente la fille unique de Polyphème240. 

Pour en revenir à ce que nous avions évoqué le fait que la légende de la guerre de Troie a déjà 

en elle des éléments essentielles que nulle forme de rationalisation ne peut lui enlever. Ces 

éléments en question, d‟autant qu‟elles sont uniques, ont leur lot de surnaturel en eux, et ils 

n‟apparaissent nulle part ailleurs ni dans les autres mythes ni dans l‟histoire de véritable 

équivalent. Prenons comme exemple le plus caractéristique de cette légende, à savoir le cheval 

de Troie qui a singularisé ce mythe, en fait partie intégrante et ce de manière presque 

inéluctable. Or, la manière dont Malalas en parle est tout à fait intéressante car son hésitation 

atteste d‟une difficulté à rendre crédible une telle histoire. Le passage du cheval de bois et de 

l‟horrible sac de Troie n‟est effectivement mentionné que très furtivement dans la version de 

Jean Malalas et cela dans la bouche d‟Ulysse qui est en train de se vanter de ses exploits 

devant les soldats Achéens lors de sa querelle avec Ajax. Voici le passage en question et c‟est, 
comme nous venons de le dire, Ulysse qui parle :  

« […]Puis nous sommes revenus vers vous pour rapporter ce qui a été convenu et vous 

apporter ce qui avait été fixé après que vous aviez fait le serment de ne pas quitter la 

région d‟Ilion avant l‟achèvement du cheval en bois bien ajusté et après l‟avoir bien 

garni de toutes les ornements. Ensuite, après avoir brulé nos tentes, nous nous sommes 

cachés derrière Ténédos [O 144] et comme les barbares crurent que nous étions rentrés 

chez nous, ils fêtèrent en laissant la porte ouverte, et nous de Ténédos nous 

rebroussâmes chemin durant la nuit et entrâmes dans la ville et la brûlâmes et tuâmes le 

roi Priam. Ainsi, nous rendîmes Hélène au royaume de Pleisthénès. » 
241

 

L‟utilité de l‟expédient du cheval tombe tout à fait dans le vide dans la version de Malalas, car 

dans son texte, il n‟a servi à rien étant donné que la cause de la prise de la ville est le simple 

fait que les Troyens ont oublié de fermé la porte dans leur liesse. La raison en est qu‟il a 

« forcé » la mention du cheval par fidélité au texte de Dictys chez qui le rôle du cheval n‟est 

pas non plus très convainquant242. Il parait louable de penser que Malalas est quelque peu 

réticent à reproduire complètement ce passage, mais qu‟il est obligé sans doute pour le compte 

de son public qui se sentirait dérouté sans cet élément essentielle de cette légende. Non tout 

cas, nous nous bornons ici à penser que la popularité de la légende du cheval de bois induit une 

certaine contrainte à l‟historien et l‟oblige à respecter et à mentionner des aspects 

fondamentaux de la Guerre de Troie, quelle qu‟en soit sa réticence vis-à-vis de son caractère 

surnaturel ou improbable. Dans ce sens là, l‟élément poétique que le chronographe est censé 

écarter reste toujours l‟élément directeur de son sujet dans la mesure où c‟est ce qui identifie et 
alimente le récit qui est aussi adressé à un public attentif à ce genre détail. 
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 En tout cas, on trouve à peu près la même logique chez le célèbre onirologue Artémidore de Daldis dont 

voici les termes à propos de l‟interprétation de la vision de l‟œil dans le songe : « Il faut encore observer 

aussi que l‟œil droit signifie fils, frère, père, l‟œil gauche fille, sœur, mère. S‟il y a deux fils ou deux filles ou 

deux frères, l‟œil droit signifie l‟aîné des fils ou frères ou l‟aînée des filles, l‟œil gauche la fille cadette et le 

cadet des frères et fils. » (ARTEMIDORE DE DALDIS, La clef du songe (Onirocriticon), trad. Fr. A. J. 

Festugière, Paris, J. Vrin, 1975, p. 17.) 
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 De même chez Dictys de Crète (DICTYS, V, 11-12, p. 208-209), le passage qui parle du cheval de Troie 

reste assez romancée. Selon lui, ce qui a causé la perte de Troie, c‟est le fait que les Troyens ont démantelé 

une partie de la porte Schée pour pouvoir rentrer le grand cheval de bois à l‟intérieur de Troie. Ainsi, non 

seulement ils étaient ivres mais ont également laissé leur ville béante.  
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Malalas pense à peu prés comme la plupart de ses contemporains que la fabulation des récits 

anciens perpétrée par les poètes a été causée significativement par des figures de styles et puis 

par des opérations de transformation des faits en leurs équivalents approximatifs. De ce fait, le 

travail du chronographe consiste alors à revenir à la formulation première en faisant le 

mouvement à rebours de ce qu‟ont fait les anciens poètes, c‟est-à-dire retrouver des équivalant 

rationnels dans les termes même des πνηηηθνὶ ινγνί. C‟est en cela que la façon de faire de 

Phidias de Corinthe résout une partie du problème qui est celui de l‟interprétation par 

approximation que l‟on trouve sous de formes variées et même plus subtils chez les auteurs de 

résumés historiques. Cependant, établir des faits historiques à partir de ces légendes ne consiste 

pas uniquement qu‟à ramener les éléments surnaturels à leur état naturel. Surtout en ce qui 

concerne le mythe de la Guerre de Troie dont la conceptualisation dans les texte homériques 

est parfaitement concordante avec la réalité à tel point même qu‟il servit de modèle à toute une 

panoplie de sciences pratique telle que la géographie. Quand Malalas adopte des versions qui 

s‟éloigne de ces termes présupposés par le mythe, il se retrouve contredit par la réalité 

matérielle qui ont nourri ces histoires grâce à l‟expérience même des anciens, et dont est 

particulièrement riche les poèmes d‟Homère. Malalas n‟a pas cette expérience là, ce qui fait 

que la version de la guerre troyenne de Malalas n‟est en rien historiquement valable et sa 

rationalité ne se fonde que sur un discours qui se veut droit, dépouiller et simple, voire 

simpliste, et sur l‟esquive permanente de l‟élément mythologique. Cependant, s‟il y a un 

élément avec lequel le chronographe s‟est permis librement et efficacement d‟opérer des 

transformations et des interprétations pour donner au récit un effet de réalisme adéquat, c‟est 

bien les personnages. Nos l‟avons d‟ailleurs évoqué à maintes reprise, la rationalisation de la 

légende de la guerre de Troie, et des récits mythologiques en général, chez Jean Malalas, se 

passe essentiellement au niveau du traitement des personnages mythologiques. C‟est que nous 

verrons dans les parties suivantes qui parlent du mode opératoire de cette transformation à 
savoir le changement de valeur des personnages. 
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Chapitre 2. L’inversion des traditions comme moyen de rationalisation  

Nous nous proposons donc d‟analyser la modélisation des personnages selon les critères de 

l‟historicisation de la guerre de Troie initié par les résumés et appliqué très rigoureusement par 

Jean Malalas dans sa Chronique. En effet, le changement bouleversant du caractère des 

personnages habituels de cette légende ne saurait passer inaperçus pour le lecteur de Malalas : 

d‟une part, les héros traditionnellement représentés comme des exemples de moralité et de 

beauté physique sont tout à coup revêtus de traits humains tout à fait communs et parfois 

même négatifs et obscènes ; d‟autre part, ils sont dépouillés de leur aura divin et sont dessiné 

de manière qui se veut réaliste. Ce procédé d‟inversion négative touche spécialement les 

personnages grecs que la tradition a classés dans « le camps des gentils ». D‟un autre côté, on 

observe aussi des inversions, mais cette fois-ci dans le sens opposé, touchant certains 

personnages auquel les Anciens attribuaient des caractéristiques négatifs, et qui deviennent, 

chez Malalas, des personnes de qualités dont le plus représentatif est celui de Paris-Alexandre 

avec l‟histoire duquel le livre V amorce le récit de la guerre de troie avec beaucoup 

d‟inspiration.  Malalas veut de crédibiliser son récit en prétendant mettre à jour ce qui a été 

occulté par les poètes243. Cette fausse aversion pour la poésie se retrouve dans une de ses idées 

selon laquelle la poésie a une propriété de dissimuler les défauts humains par allégorie, par 

contre il n‟explicite pas la part de ce qui est réellement allégorique et authentique dans les 

anciennes œuvres poétiques. Cette opinion se retrouve dans Dictys et dans Darès et sert de 

dogme aux pseudo-historiens qui veulent apporter un récit nouveau des événements de Troie, 

allant de paire avec les enjeux du moment, c'est-à-dire, de formuler une histoire universelle qui 

se base en très grande partie sur la littérature mythologique et historique grecque, mais qui 

doivent s‟accorder avec l‟histoire biblique et l‟assentiment de son public oriental. C‟est, 

d‟ailleurs, pour cette dernière raison que Malalas prend parti de reconvertir les personnages 

asiatiques en véritables personnages principale de sa Guerre de Troie à lui. 

1. L’inversion des valeurs 

Le fabrique du personnage historique dans le livre V de Malalas ne se fait pas de manière 

linéaire mais très subtilement de manière progressive et, dans des cas très typiques, très subit 

de façon à choquer lecteur. Par exemple, Malalas annonce la venue d‟Achille tout à fait comme 

à l‟ordinaire, c‟est-à-dire avec beaucoup d‟hommages et de glorification, puis à mesure que 

l‟histoire évolue, ce dernier dévoile le comportement d‟un prince avaricieux et fort simple 

d‟esprit, jusqu‟à perdre tout dignité à quelque estime. Le caricature barbare du personnage 

d‟Achille laisse apparaitre clairement les procédés par lesquels Malalas entame une critique 

des personnages mythologiques qu‟il considère comme des modèles idéalisés. Alors dans un 

premier temps, Malalas introduit Achille avec beaucoup de suspens comme pour promettre 

l‟apparition d‟un acteur principal, pour ne pas dire le héros de l‟histoire. C‟est Agamemnon, 

par l‟intermédiaire de l‟astucieux et éloquent Ulysse lui-même, qui le réclame auprès de ses 

parents. Mais dès le début des hostilités entre les Grecs et les alliés des Troyens, le grand 

Achille va subit l‟humiliation d‟être sanctionné par l‟armée toute entière, chefs et soldats, pour 

n‟avoir pas mis la belle Briseïs parmi les butins collectifs244, mais l‟avait secrètement gardé 

cachée sous sa tente après une razzia dans les environs de Troie. Gourmand et violent, 
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 Le terme de critique, en général, n‟est pas tout à fait approprié à Malalas, dans ce sens où notre auteur 

n‟est pas disposé à faire une analyse critique des traditions anciennes. On parlerait plutôt d‟un parti pris. 
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 MALALAS, O, 127, p. 101 : « Quand il a posé les yeux sur Briseïs, Achille tomba amoureux d‟elle et 

regretta ce qu‟il avait fait. Il la prit en cachette sous sa tente pour ne pas avoir à l‟emmener au milieu de 

l‟armée des Grecs. Cependant, il amena les richesses, la fille de Chrysès Astynomé ainsi que le reste du butin 

devant l‟armée et les rois. » 
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l‟Achille de Malalas, comme les autres chefs, n‟a d‟autres préoccupations que la violence et le 

profit. En parallèle à ce dénigrement du héros homérique, Malalas promeut des personnages 

souvent mis à l‟écart dans la tradition homérique en les comblant des atouts éclatants : Pâris-

Alexandre est un petit prodige, jeune, beau, courageux, talentueux et plein de ressources, et ses 

frères comme Deiphobe joue un grand rôle dans l‟histoire.  

De même, Malalas met le profit au centre même de l‟intérêt réel de la guerre de Troie. 

Rappelons que chez les anciens Grecs, l‟origine de la coalition des achéens provient d‟un 

serment que firent les chefs, serment qui stipule l‟obligation d‟une expédition punitive en 

commun contre celui qui intentera contre le mariage de celui qi épousera Hélène, la plus belle 

des mortelles245. Chez Malalas, l‟enlèvement d‟Hélène n‟est rien d‟autre qu‟une occasion, pour 

les cités grecques coalisées, d‟envahir et de piller la très opulente Asie246. c‟est ce que suggère 

l‟insistance de Malalas sur les pillages de contrées faits par les Grecs dès qu‟ils ont abordé la 

terre de la Troade, allant jusqu‟à faire des incursions dans les terres lointaines de la Thrace et 

de la Chersonèse247 et aussi le fait qu‟il parle finalement très peu de ce qui se fit sous Ilion lui-

même. Les historiens des résumés, quant à eux, balbutient encore sur les raisons de la guerre et 
oscillent entre les apports mythologiques et des constructions rationnelles.  

Voyons, par exemple, comment les historiens expliquent l‟un des énigmes de la légende 

troyenne : pourquoi les Troyens se sont acharnés à garder Hélène dans Troie au risque de 

monter toute la Grèce contre eux et comment en donner un rendu réaliste ? Dictys de Crète 

persiste à garder l‟argument selon lequel la noblesse troyenne s‟est laissée fléchir au caprice de 

Pâris qui veut absolument garder sa bien-aimée, elle était, entre autre, séduit par la beauté des 

dames d‟honneurs d‟Hélène et du trésor qu‟elle avait emmené avec elle. Darès de Phrygie 

montre encore plus clairement ce désire des causes rationnelles et convaincantes à la guerre de 

Troie, quitte à aller très loin dans les événements antérieurs248 pour formuler une cause 

cohérente et il tente de surmonter les arguments encore maladroits de Dictys qui fait état d‟une 

dissension d‟ordre social en présentant la garde d‟Hélène comme une stratégie diplomatique de 

la part du roi Priam. Ce dernier, en prenant Hélène comme une sorte d‟otage, selon Darès, 

voulut exercer une pression sur les Achéens afin de les forcer à réparer les torts que les 

Argonautes (DARES, 1) et Héraclès249 (DARES, 3) avaient fait subir à ses aïeuls et surtout à 

rendre sa sœur Arsinoé, prise comme captive par les Achéens (DARES, 17). Darès de Phrygie 

fourni ainsi un prétexte logique et plus appuyé que Dictys de Crète ou Jean Malalas qui s‟en 

tient encore aussi à la version plus romancée de ce dernier, avec sa touche personnelle qui 
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 Voir par exemple APOLLODORE, Epitomé, III, 10, 9. 
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 Nous ne devons pas aussi faire de ces récits des inventions de Jean Malalas, car ces petites expéditions de 

pillages existent effectivement dans le Cycle (dans les dernières parties des Chants Cypriens, voir Tout 

Homère, Hélène Monsacré éd., Les Belles Lettres, 2019, p.1027). Le début de l‟Iliade y fait allusion quand le 

prêtre d‟Apollon Chrysès vient supplier les Grecs de lui rendre sa fille bien-aimée contre une rançon qui n‟est 

pas la moindre. Chryséis, en effet, faisait partie de ces jeunes femmes capturées lors des razzias perpétrées 

par les Grecs sur les cités aux alentours de Troie. De ces razzias, il n‟est plus question par la suite dans 

l‟Iliade d‟Homère. Ces récits se trouvent aussi dans Dictys et Darès, mais bien moins détaillés, du moins 

dans les textes que nous avons. Ce sont d‟autres textes que l‟on appelle les Troika ou Iliaca qui racontaient 

ces expéditions de pillage faites par les Grecs autour d‟Ilion, et dont nous avons déjà parlé dans la première 

partie de notre travail.  
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 Darès de Phrygie remonte jusqu‟à l‟expédition des Argonautes. (DARES, 1, p. 241 – 248) 
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 Héraclès avait déjà pris la cité réputée imprenable de Troie quelques dizaines d‟années avant la Guerre de 

Troie, avec quelques soldats et en quelques jours seulement, c‟est lui qui destitua Laomédon réinstalla Priam 

sur le trône. Voir par exemple le très beau récit qu‟en fait Isocrate dans Philippique 111-112. 
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consiste en la fabrique d‟un lien de parenté entre Hélène et Priam. Nos auteurs s‟entendent 

donc que l‟amour interdit de Paris et d‟Hélène n‟est en rien l‟origine de la dissension des 
peuples, mais bien l‟espoir du profit ou d‟un avantage politique. 

La méthode de l‟inversion touche de ce fait aussi bien les personnages que les motifs de la 

guerre. Par contre, elle touche plus les personnages grecs envers lesquels le chronographe se 

montre intransigeant alors que du coté troyen, nous constatons moins de transformation à leur 

égard, Malalas leur épargne leur intérêt pour les richesses en dépit de Dictys de Crète, et ne 

retient à leur compte qu‟un désir désintéressé à garder Hélène comme appartenant la famille 

royale de par ses ancêtres. Malalas met, par contre, le point sur l‟origine lucrative, et non 

véritablement punitive, de l‟expédition grecque, et de ce coté là, il est, certes, plus véhément 

que son modèle Dictys car, effectivement, ni Dictys de Crète ni Darès de Phrygie ne parlent 

avec autant de passion que Malalas de ces fameuses expéditions qui précèdent le siège d‟Ilion. 

Le schéma qui se dessine dans le livre V de la Chronique de Malalas montre alors une horde 

Grecs affamés d‟or et de sang attaquant un pays fort riche et plus civilisé, trace de son 

asiocentrisme. 

2. L’interprétation allégorique 

La vision de Malalas pour son histoire grecque supposa une élimination de toute allusion ou 

l‟implication de l‟aspect fabuleux ainsi que de la part religieuse des anciennes traditions dont, 

essentiellement, le très complexe mais structuré panthéon hellénique. Or, nous avons déjà 

évoqué le fait que les Grecs attribuent la cause de la guerre de Troie à des causes qui 

transcendent la condition humaine et que nous n‟avons pas, du moins en terme de texte, des 

alternatives qui pourraient contourner la version mythique. Il n‟y a donc que le choix 

d‟inventer une cause, ou bien de faire le choix de garder la formulation mythologique mais 

d‟en faire ensuite une interprétation. Nous avons aussi parlé de la conversion des dieux en des 

personnages historique, c‟est un travail que Malalas a déjà fait dans les quatre premiers livres 

mais il reste, en effet, les divinités qui sont liés à la légende troie, comme par exemple, Thétis, 

la mère d‟Achille et dont il sera question plus bas, ou encore des évènements célèbres qui 

impliquent une intervention divine parfois physique dont le chronographe doit s‟occuper dans 

le cinquième livre. Les dieux ont, effectivement, donc un rôle important dans le déroulement 

des événements de Troie, et cela de manière constante. Ce sont eux qui nourrissent la haine et 

affermissent le cœur des hommes au milieu du champ de bataille. Zeus lui-même décide du 

basculement de la bataille en tenant en ses mains la balance du destin. Ainsi, la mythologie 

grecque compte parmi les causes lointaines de la guerre de Troie les noces de Pélée et de 

Thétis 250 auxquelles Eris, la déesse de la division, n‟ayant pas reçu d‟invitation, se vengea en 

semant une discorde sans second qui étreignit les dieux qui n‟aboutit qu‟à la destruction des 

hommes et l‟opulente cité de Troie, en envoyant la célèbre pomme au milieu de la festivité251. 

Cette pomme qui portait l‟inscription « à la pus belle » provoqua la compétition des trois plus 

belles déesses parmi les Olympiennes, et nous connaissons la suite de l‟histoire : Les dieux ont 

décrété qu‟il fallait un avis extérieur pour trancher un tel dilemme. Leur choix tomba sur un 

jeune berger du mont Ida pour juger l‟affaire. C‟est ainsi qu‟Hermès fut envoyé auprès de Paris 
qui gardait ses bêtes, emmenant avec lui les trois plus belles des déesses.  
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déesses, Pallas Athénée, Héra et Aphrodite. 
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Le thème des noces de Pélée et de Thétis ayant été repris par Darès de Phrygie, et Malalas lui-

même – Dictys de Crète préférant l‟éliminer définitivement du récit –, voyons comment ils ont 

traité ce sujet selon leur manière à chacun, regardons d‟abord chez Darès de Phrygie qui tente 
de produire un récit aussi rationnel252 que possible, rappelle ce sujet comme suit :  

Alexandre commença à plaider en faveur de la construction d‟une flotte et de son envoi en 

Grèce, ajoutant qu‟il en prendrait la tête si son père le voulait. Il avait confiance, disait-il, en la 

bienveillance des dieux : il vaincrait l‟ennemi et reviendrait chez lui couvert de la gloire qu‟il 

tirerait des Grecs. Au cours d‟une partie de chasse dans le forêt de l‟Ida, il avait en effet été 

amené en songe par Mercure devant Junon, Vénus et Minerve, et il avait dû juger de leur beauté. 

Vénus lui avait alors promis, pour autant que sa beauté eut ses suffrages, de lui donner l‟épouse 

de la plus belle qui se vît en Grèce. Entendant cela, il avait déclaré que Vénus était la plus belle. 

Cela porta Priam à espérer qu‟Alexandre bénéficierait plus tard de l‟aide de Vénus.
253

 

Dans sa version, Darès semble use d‟un astuce récurent chez nos historiens pour régler ce 

passage difficile de la rencontre de Pâris avec les déesses. Il utilise un discours rapporté et puis 

il prend le parti de présenter la chose sous la forme d‟un songe, excusant ainsi sa forme 

fabuleuse. Il l‟a ainsi isolé de la trame du récit et en a enlevé toute implication réelle si ce n‟est 

psychologique, à savoir la motivation des chefs troyens dans leur entreprise. Darès de Phrygie 

a don décidé de réinterpréter le récit des noces de Pélée et Thétis de comme étant la confusion 
d‟un fait réel et d‟une conviction religieuse. 

Jean Malalas, quant à lui, voulut résoudre la question des trois déesses en proposant une 
exégèse rationaliste du mythe on l‟exposant de la manière suivante :  

[Pâris] devint alors célèbre et cultivé et il faisait preuve d'une admiration particulière envers 

Aphrodite et disait que ni la déesse Héra ni Athéna n‟était mieux qu‟elle, car Aphrodite était le « 

désir ». Il soutenait, en effet, dans ses propos que tout naît à partir du désir. C‟est pourquoi on 

rapporte que Pâris fut mené à choisir entre Pallas, Héra et Aphrodite et qu‟il donna la pomme – 

c‟est-à-dire la victoire – à Aphrodite qui est le « désir » en indiquant que le désir a tout 

engendré, que ce soit les enfants, les sciences, la sagesse, les arts et bien d‟autres choses douées 

de raison ou non, et que rien n‟est donc ni plus grand ni meilleur qu‟elle.
254

 

Notre auteur, comme nous le voyons, prends son temps et préfère prendre les éléments un par 

un allant de la signification de chaque déesse à celle de la célèbre pomme de la discorde. les 

éléments de cette légende sont prises comme des allégories de choses concrets qui traduisent 

en des termes mythiques l‟univers érotico-bucolique d‟un berger, chantre et philosophe. Ainsi, 

le nom d‟Héra est traduit par des notions liées à son attribut : les enfants ; celui de Pallas est 

assimilé aux « sciences, la sagesse, les arts, les biens » et Aphrodite représente le principe des 

opinions du jeune penseur champêtre : le désir. Notre auteur ne précise pas l‟origine de cette 

interprétation qui n‟est peut-être pas de son fait mais d‟un auteur de la même école que 

Pheidalios de Corinthe, ou même chez « les poètes, les moralistes et les philosophes » qui ont 
énormément traité sur ce sujet du jugement de Paris255 tout au long de l‟Antiquité256. 

Cependant, la question de la présence divine ne se résout pas uniquement aux faits liés à la 

légende Troie, mais elle se pose au sein même du récit ; ce qui fait ue d‟autres cas existent 
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ainsi que d‟autres manières de les interpréter. Revenons un peu dans la version ancienne, par 

exemple de celle d‟Homère, du récit de ce qui s‟est passé sous les murs de Troie où les dieux 

sont mis en scène, participant à la guerre en donnant littéralement de leur personne jusqu‟à y 

subir eux-mêmes les dommages du fer257. Aphrodite comme d‟autres dieux n‟intervient-elle 

pas physiquement à de nombreuses reprises pour soutenir ses favoris ? Au chant III de l‟Iliade, 

lors du combat singulier entre Ménélas et Pâris, elle vient en personne extirper le « bellâtre » 

Paris loin des coups de Ménélas258. Mais pour les pseudo-historiens, le personnage d‟Aphrodite 

cache, par exemple dans le cas que nous avons parlé et dans d‟autres cas où la déesse intervient 

encore,, une réalité sublimée sous son attribut et chacun d‟entre eux propose selon leur manière 

une interprétation fondée sur le symbolisme de l‟amour. Ainsi, si le poète dit que Cypris, 

précisément et pas une autre divinité, a sauvé Paris de la mort, c‟est que le poète voulait 

occulter un fait dont l‟amour en est la cause, ou un fait en rapport avec sa tendre Hélène. Ainsi, 

Dictys de Crète et Darès de Phrygie, qui reprennent ce combat singulier de façon à rendre 

moins fabulée la fuite de Pâris, ont recours l‟un l‟autre à la substitution : Darès de Phrygie, 

d‟une part, manipule le mythe homérique en faisant intervenir Pandare dans le duel, au 

moment où Ménélas allait donner le coup de grâce. Cette intervention furtive de Pandare - qui 

existe bel et bien dans l‟Iliade259, mais seulement après le duel entre les deux princes – est 

utilisée par l‟historien pour provoquer la rupture du duel, rendant ainsi la fuite de Pâris plus 

réaliste. Dictys de Crète, de son coté, dit tout simplement : « un groupe de Barbares s‟élance et 

fait disparaitre Alexandre. »260
 Revenons un peu chez Darès de Phrygie dont la construction est 

plus élaborée et plus intéressante : il supprime l‟accord fait entre les deux armées avant le duel 

pour mettre fin une bonne fois pour toute à cette guéguerre qui ne cesse jamais. Voici ce qu‟il 

ecrit à la place : Ménélas s‟est mis, à l‟occasion d‟une bataille tout a fait ordinaire, à poursuivre 

Alexandre. Au moment où Alexandre allait passer « chez Orcus » par les assauts de l‟Atride, 

Hector et Enée interviennent : 

Ménélas commence à poursuivre Alexandre. Voyant cela, Alexandre décoche une 

flèche à travers la cuisse de Ménélas : accablé de douleur, celui-ci n‟en continue pas 

moins, avec Ajax de Locres à le poursuivre. Lorsqu‟Hector les vit s‟acharner à 

poursuivre son frère, il vint à son secours avec Énée. Enée le protégea de son bouclier 

et le ramena avec lui du champ de bataille vers la cité.
261

 

Nous avons donc affaire à un remplacement un peu plus astucieux chez Darès, car il ne s‟est 

pas contenté de changer l‟intervention divine en intervention humaine mais, contrairement à 

Dictys qui ne donne pas de nom à ceux qui ont sauvé Paris, il a pris le soin de donner à Enée – 
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dont la mythologie fait le fils d‟Aphrodite – ce rôle à cette occasion. Darès va même plus loin 

quand il fait rencontrer Alexandre et Hélène dans le sanctuaire d‟Aphrodite à Cythère, une cité 

célèbre par son culte particulier à Aphrodite– c‟est là qu‟il situe le lieu exact de l‟enlèvement 
262  – et ajoute qu‟Hélène aussi de son côté était « désireuse de le voir »263Pâris, expliquant 

ainsi pourquoi les fables disent que c‟est Aphrodite qui a donné Hélène à Pâris pour le 

récompenser de son jugement en sa faveur. Darès fait mine d‟élaborer un récit avec de sous-

entendus subtils, ici à la fois par rapport au lieu et aussi au romantisme de la scène. Malalas ne 

parle point de cette interaction entre Ménélas et Alexandre, mais préfère ne raconter que sa 

mort, qui en est très similaire. Il préfère supprimer toute forme d‟intervention humaine ou 

divine et place la mort de Pâris à ce moment où le duel a lieu entre lui et Philoctète, sans doute 

une version inconnue d‟Homère. Cette version postérieure n‟enlève pas pour autant 

l‟atmosphère amoureuse de ce moment finale où Pâris verra pour la dernière fois Hélène et sa 

première femme Oenone264, qui se pend même par désespoir pour lui, notifiant par toutes ces 
signes diverses la relecture de la présence de la déesse. 

3. Les faux héros, le cas d’Achille 

Le héros grec n‟est pas un homme ordinaire et peuvent se ranger dans la catégorie parmi les 

espèces divines dans la mesure ou ils sont de la descendance directe ou lointaine des dieux, ils 

héritent d‟un pouvoir ou obtiennent quelques faveurs exceptionnelles après leur mort, 

reçoivent un culte et parfois même obtiennent une place dans l‟assemblée des dieux. Le récit 

que promulguent les poèmes anciens contribue donc à formaliser et à communier cette image 

divine du héros comme représentation de l‟idéal humaine, fondement de l‟idéal civique et 

guerrier mais aussi de l‟unité du culte et de l‟identité des Grecs265. Les textes mythiques 

véhiculent de ce fait une représentation ouvertement distincte du héros et de l‟homme du 

commun en attribuant au premier homme des humeurs atypique et en le décrivant avec 

gigantisme ; mais leur principale distinction réside essentiellement dans leur valeur 

guerrière266. Quand les exégètes et les historiens rationalistes veulent ramener le héros à sa 

condition d‟homme, ils vont bien évidement s‟attaquer à ces deux caractéristiques du héros, et 

ô combien des personnages de premier rang vont subir leur transformation. C‟est le cas surtout 

de notre Malalas chez qui cette remise en condition du héros mythologique va parfois prendre 

des proportions considérables, en tout cas, plus qu‟ailleurs. Le chroniqueur, en effet, n‟a pas 
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pour unique intention de seulement « humaniser » ou de rendre les héros plus « terre à terre », 

il va reconstruire les personnages héroïques dans le but expresse de créer un effet contrasté 

avec leur image traditionnelle. Le héros le plus touché par ces changements et celui sur qui 

nous avons et allons concentrer presque toute notre attention à partir de ce point, est le héros de 

la guerre de Troie par excellence, Achille267 aux pieds agiles, fils de Pélée et prince des 

Mirmidons. Nous connaissons son histoire par cœur, mais celle de Malalas contient des détails 

qui nous étourdiraient à coup sur. Chez Malalas, on observe d'une part un avilissement 

constant du héros achéen et, d'autre, part un penchant évident à peindre sous leur meilleur jour 

les Troyens. Voici comment, par exemple raconte l‟un des épisodes qui a subi le plus de 

transformation et qui présente un écart considérable par rapport à la tradition, il s‟agit de 

l‟épisode où Achille vainquit Hector, mais cette fois-ci, il n‟est nulle question d‟un corps-à-
corps épique, mais d‟un lâche guet-apens : 

Le temps ne pourra jamais effacer le souvenir de cette victoire qu‟Achille remporta sur Hector. 

Celui-ci savait d‟avance qu‟Hector allait rencontrer la reine Penthésilée durant une nuit, il lui a 

donc préparé une embuscade avec ses hommes ; puis, s‟étant faufilé parmi les soldats d‟Hector, 

il le tua avec ceux qui traversaient un cours d‟eau avec lui, ne laissant qu‟un seul survivant. 

Celui-ci fut envoyé annoncer à Priam la mort d‟Hector après qu‟on lui eut coupé les mains. Et 

pour que cet événement soit su de tous les Grecs, avant que le soleil se lève, Achille étala sur le 

sol le corps d‟Hector, l‟attacha à son char et, pendant que Laomédon tenait les rênes, ton père, 

sans interruption, cribla ce corps de coups de fouet. Quand Priam apprit la mort d‟Hector, il 

s‟affligea et toute sa cour avec lui. Un tel gémissement s‟élevait parmi le peuple de Troie que 

même les oiseaux en furent terrifiés. Toute Troie pleura et les Grecs répondirent par des cris de 

joie.
268

 

Nous pouvons constater l‟intentionnalité contestataire de Malalas à travers la disparité parfaite 
de sa version avec celle d‟Homère :  

a) Il ne s‟agit pas d‟un face à face vindicative entre les deux hommes, il n‟est pas 

question de venger Patrocle mais de saisir une opportunité pour éliminer l‟adversaire 

de la manière le plus facile. 

b) Hector n‟allait pas au combat mais dirigeait un comité d‟accueil, Hector a été tué par 

surprise, avec les hommes d‟Achille parmi ses rangs. 

c) Le combat se passe la nuit et la troupe troyenne est massacrée, et personne n‟a vu le 

combat. 

d) Achille traina le corps d‟Hector avec son char afin que le monde sache qu‟il a vaincu, 

cette nuit, le plus vaillant des Troyens. 

Ainsi, Malalas a détruit de façon méthodique toute la structure de ce cette histoire qui annihile 

tout ce qu‟Achille avait de charisme divin. Par contre, l‟image d‟Hector n‟ne est pas plus 

défiguré qu‟il n‟e a l‟air, puisqu‟on présente sa mort comme un exploit inespéré du chef 

Achéen, qui l‟obtient par opportunisme et non point par la force. La valeur d‟Hector se voit 

aussi dans la façon dont notre chronographe dépeint émotionnellement le désespoir des 

Troyens. Cette version s‟est de toute évidence inspiré de Dictys qui, à ce propos, selon 

l‟excellente remarque de Gérard Fry, a pour but, non pas de rétablir une vérité historique, mais 
de clairement de discréditer l‟historicité de l‟Iliade269.  
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Chez Darès, pareillement, l‟héroïsme d‟Achille est rabaissé tandis que celui d‟Hector est 

grandement accru. Nous avons déjà dit, en effet, que Darès et Malalas embellissent le portrait 

des Troyens, figure des Asiatiques et auquel ils s‟identifient. Dans la version de Darès de la 

mort d‟Hector, Hector sema à lui seul le carnage parmi les Grecs. Achille, pour que l‟armée 

achéenne ne soit pas décimée par le Troyen en fureur – car ce n'est pas tout autant par désir de 

venger Patrocle qu‟il fut amené à combattre Hector, mais bien pour cette raison-ci – prit 
l‟initiative de mettre un terme à impétuosité du Priamide, non sans difficulté :  

Lorsqu‟Achille s‟aperçut que nombreux étaient les chefs qui succombaient sous son [d‟Hector] 

dextre, il porta son attention sur lui […] Hector blessa Achille à la cuisse. La douleur une fois 

surmontée, Achille recommença à le harceler de plus belle, et ne cessa de le faire qu‟il ne l‟eut 

battu. »
270

 

Les historiens tardifs, assurément, répondent aux mythes par un Achille bien moins glorieux. 

Nous pouvons même, à notre grand étonnement, trouver plusieurs passages où le grand Achille 

est blessé271et de surcroit par des personnages représentés comme moins habiles au combat 

comme le prince Hélénos272 et finalement tué par Pâris et Deiphobe. Après sa mort dans le bois 

sacré d‟Apollon Thymbrios, l‟armée le soupçonnait encore d‟avoir voulu trahir leur cause273. 

Enfin, Malalas contredit la tradition quand il décrit les funérailles d‟Achille comme des plus 

mornes et des moins éclatantes274. Malalas parle à traves les soldats Achéens. il reproche à 

Achille un vice qui est à l‟antipode de l'image qu'il donne dans l‟Iliade : l‟iniquité. Ce qui lui 

valut le désamour presque partagée par l‟unanimité des siens. En effet, tout le chant XXIII de 

l‟Iliade est comme une illustration de sa générosité : Achille organise des jeux funèbres en 

l‟honneur de son ami Patrocle et distribue des prix de façon équitable. Homère l‟oppose donc 

ainsi à Agamemnon qui, depuis le début de l‟œuvre, a fait montre d‟un exécrable égoïsme, et a 

préféré priver l‟armée de son plus solide rempart plutôt que de consentir à céder sa part de 
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butin275. Chez nos Malalas, au contraire, Achille ne partage rien et ne pense qu‟à amasser 

femmes et richesses. La cupidité dont fait preuve Achille et les héros de est en cohérence avec 

le postulat de base de son récit, à savoir que l‟expédition de Troie n‟est motivée que par 
l‟amour du gain.  

 

1. Dévalorisation de la mort héroïque : la mort d’Achille 

Si une histoire met en accord nos trois auteurs, c‟est celle de la mort d‟Achille, lâchement 

abattu dans le bois sacré d‟Apollon276. Nous terminons notre démonstrations avec ce cas 

dernier pour prouver que le procédé dévalorisation du personnage héroïque dont nous avions 

posé comme hypothèse de moyen d‟historicisation est bel et bien fait de manière intégrale et 

non partielle, du moins dans le cas du héros Achille dans le livre V de Malalas. Mettons nous 

alors dans le contexte. Sachons d‟abord au début que le récit de Malalas s‟accorde en 

substance avec celui de Dictys de Crète et avec celui de Darès de Phrygie même si la version 

de ce dernier comporte plusieurs points de détails qui le différencie des deux autres277. Dans 

cette version tardive, du coup, la mort d‟Achille survient lors d‟une trêve où il arrivait aux 

Grecs et aux Troyens de se côtoyer pacifiquement dans un bois sacré278 consacré à Apollon qui 
se trouvait entre Ilion et le camp de Grecs : 

Quand Polyxène sortit avec Hécube pour aller au sanctuaire (d‟Apollon), Achille la découvrit et 

fut aussitôt saisi d‟une telle admiration pour elle. Priam, qui a remarqué Achille, lui envoya un 

certain Idaios apporter un message concernant Polyxène alors qu‟il se promenait sans escorte 

dans le bois sacré d‟Apollon. Achille fut fort intéressé par le contenu du message. Mais nous, les 

Grecs, quand nous vîmes Achille en pleine conversation intime avec Idaios, nous nous 

troublâmes et crûmes que ton père Achille était en train de nous trahir. Nous lui avons donc 

envoyé un message par l‟intermédiaire de mon frère Ajax, Diomède et Ulysse pour l‟avertir de 

ne pas s‟aventurer ni à se confier, seul, aux barbares. Ils partirent donc et l‟attendirent à 

l‟extérieur du bois afin de lui transmettre le message. Mais tandis que ton père Achille était en 

train de promettre à Idaios de prendre Polyxène pour épouse, Pâris et son frère Deiphobe 

s‟approchèrent discrètement d‟Achille tout en le félicitant de bien vouloir épouser Polyxène. 

Achille les reçut aimablement comme à son habitude et ne se rendit pas compte de la 

supercherie, car ils étaient dans le bois sacré d‟Apollon. Pâris éleva alors un autel sous prétexte 
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 Cf. DAIX, « Achille au chant XXIV de l‟Iliade : lion exécrable ou héros admirable ? » in REG,2014, 

n°127, p. 10 « Au Chant XXIII, l‟attitude d‟Achille, quand il préside et arbitre les jeux funèbres en l‟honneur 

de Patrocle, offre un contraste marqué avec celle, partiale, cupide et aveugle, d‟Agamemnon au 

commencement de l‟Iliade. » 

276
 DICTYS, IV, 10 p. 185 : « […] au moment où tout semble prêt, Deiphobe s‟en vint serrer dans ses bras le 

jeune homme qui, se croyant à l‟abri de toute agression dans le temple d‟Apollon, est sans arme. Deiphobe le 

prend dans ses bras pour l‟embrasser et le féliciter d‟avoir consenti à un accord : il ne relâchât son étreinte 

qu‟après qu‟Alexandre, qui, l‟épée au poing, s‟est rué sur son ennemi, lui aura frappé le flanc droit, puis le 

flanc gauche. »   DARÈS, 34, p. 278 : « […] Amoureux comme il est de Polyxène, Achille se réjouit et se 

décide de venir le lendemain au temple. Sur ces entrefaites, le jour suivant Achille, accompagné d‟Antiloque, 

fils de Nestor, vint conclure l‟accord. Mais au moment précis de leur entrée dans le sanctuaire d‟Apollon, les 

soldats embusqués bondissent de tous côtés, lancent leurs traits. Pâris les encourage.[…] Alexandre tue 

Antiloque et perce Achille lui-même d‟un grand nombre de coups. » 

277
 Chez Darès de Phrygie, la scène se passe dans un temple et non un alsos dédié à Apollon qui se trouve 

devant droit devant la porte de Troie, Achille allait conclure son mariage avec Polyxène en compagnie 

d‟Antiloque, mais il s„avère que c‟était une ruse. Les deux héros achéens se feront tué par Alexandre lui-

même après avoir été écrasés de coups. (DARES, 34, p. 278 – 279) 

278
 Cette histoire sous-entends la loi sacrée qui interdisait de tuer quiconque même un ennemi dans un temple 

ou dans un endroit consacré comme le bois sacré. 
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d‟acclamer par un serment ce qu‟il avait été convenu entre Achille et lui. Mais pendant que 

Deiphobe entourait Achille de ses bras, Pâris lui plongea l‟épée dans le flanc. Comme Deiphobe 

ne cessa de retenir fermement Achille, Pâris lui imprima une seconde blessure et, une fois 

relâché, il tomba. Puis, la troupe de Pâris et de Deiphobe sortirent discrètement du bois par un 

autre chemin. Quand ils se furent assez éloignés, ils commencèrent à hâter leurs pas pour 

rejoindre la ville.  

Et c‟est ainsi que Malalas raconte la fin de celui que l‟on considère comme l‟archétype même 

du héros : pris, impuissant, sous les coups d‟un des plus lâches et des plus faibles personnages 

de la guerre de Troie.  Nous pouvons relever trois traits négatifs avec lesquels Malalas dépeint 

le héros dans cette scène : en premier lieu, Achille fait preuve d‟une grande naïveté e se 

laissant convaincre par des ennemis, il est tout aussi naïf que de respecter la loi de 

l‟inviolabilité du sanctuaire que les troyens ne vont pas hésiter à utiliser à leur avantage. En 

second lieu, l‟Achille de Malalas fait le sourd face aux conseils de ses amis qui leur coté n‟ont 

pas confiance en lui. Le troisième trait, c‟est son cœur d‟artichaut qui, en définitive, est à la 

base de tous ces défauts et va le mener à sa perte. L‟amour l‟a aveuglé et lui a ôté toute forme 

d‟intelligence.  Cet amour excessif des femmes, bien mis en exergue par Malalas dans toute 

l‟histoire d‟Achille, montre à quel point notre auteur veut faire de lui le symbole de la 

concupiscence des chefs grecs.  Son achèvement de la main de Deiphobe et de Paris donne le 

coup finale concernant le mythe de son invulnérabilité. Achille n‟a même pas pu bouger le 

petit doigt, sauf dans la version de Darès qui sauva son honneur en ajoutant au récit quelques 
soldats troyens pour le maitriser. 

Il est vrai que dans l‟Iliade, Achille sera tué par le même Pâris, mais à la seule différence que 

le coup a été plus le fait de Photios Apollon qui a dirigé le bras du jeune prince troyen279. Une 

nuance doit être considérée au sujet de la mort d‟Achille chez Homère: il faut avant tout 

comprendre que c‟est une grande divinité280 qui a achevé le Péléïde, car Apollon, en quelque 

sorte, a « emprunté » le corps de Pâris. L‟intervention d‟Apollon est présentée comme une 

providence pour le camp troyen au sein duquel, techniquement, personne ne peut venir à bout 

du Péléïde. Le dieu accomplit ainsi la prophétie selon laquelle, si Achille choisissait le chemin 

de la gloire en combattant sous les remparts de Troie, il connaîtrait une mort « glorieuse et 

enviée ». Cette mort glorieuse et enviée, il la doit, non pas à Pâris, mais à Apollon s‟appuie lui-

même sur le décret du destin qui a déjà scellé le sort du héros. Le contre-récit proposé par 

Malalas profite donc de l‟implication du lâche Pâris dans la mort d‟Achille pour ridiculiser le 

sort de ce héros. Il y a encore un deuxième élément que nous ne devons pas manquer 

d‟observer : le lieu du crime ! Dans les récits traditionnels, Achille succomba au milieu du 

carnage281, dans l‟endroit le plus exposé et sans doute le plus dangereux qui soit, devant les 
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 Dans Iliade, XXII, 356 - 360, Homère fait prophétiser Hector agonisant :  

Ἦ ζ᾽ εὖ γηγλώζθσλ πξνηηόζζνκαη, νὐδ᾽ ἄξ᾽ ἔκειινλ 

πείζεηλ· ἦ γὰξ ζνί γε ζηδήξενο ἐλ θξεζὶ ζπκόο. 

θξάδεν λῦλ, κή ηνί ηη ζεῶλ κήληκα γέλσκαη 

ἤκαηη ηῶη ὅηε θέλ ζε Πάξηο θαὶ Φνῖβνο Ἀπόιισλ 

ἐζζιὸλ ἐόλη᾽ ὀιέζσζηλ ἐλὶ θαηῆηζη πύιεηζηλ. 

« Oui, oui, je n‟ai pas à te voir pour te connaitre : je ne pouvais te persuader, un cœur de fer était en toi. 

Prends garde seulement que je ne sois pour toi le sujet du courroux céleste, le jour où Pâris et Phoebos 

Apollon, tout brave que tu es, te donneront la mort devant les portes Schées. » (trad. fr. P. Mazon, in 

HOMÈRE, Iliade, Paris, les Belles Lettres, 1970, p. 83) 

280
 A l‟opposé, par exemple, du fleuve Scamandre qui défia le fils de Pélée dans Iliade, XXI. 

281
 Cf. Odyssée, V, 307 – 311 :  
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portes de la citadelle imprenable de Troie. Or, dans les légendes et même dans l‟histoire 

grecque, ce sont les faibles, les vaincus, les désespérés et les lâches qui meurent dans un 

sanctuaire, comme lors de la prise de Troie, les femmes et les vieillards se refugient dans les 

temps pour espérer la pitié tant des dieux que des hommes. Le choix de Malalas s‟est fait selon 

le caractère très contradictoire à la tradition de celle de Dictys tout en intensifiant les détails de 

la scène : Achille se laisse tuer sans arme, sans le temps de réagir, dans le sanctuaire d‟Apollon 

qui serait, pour nos historiens, l‟explication rationnelle de l‟attribution à Apollon de la mort 
d‟Achille. 

Chapitre 3. De l’éthique poétique à la vérité historique  

Nous nous proposons dans cette dernière partie de notre travail de discuter sur la question de la 

portée pédagogique des poèmes homériques et des récits anciens du même genre et de ce qui 

en est advenu au sein des versions historiques et dans la Chronique de Jean Malalas. En effet, 

les épopée d‟Homère n‟avaient ils pas pour but premier que d‟inculquer le courage, les respect 

des dieux et des valeurs guerriers aux Grecs qui en a fait leur livre sacré dans la mesure ou ils 

contribuent à la représentation grecque de l‟homme et du divin ? Les œuvres homériques 

regorgent donc de passages faisant référence à des valeurs fondamentales et caractéristiques de 

la culture grecque, et nous savons par ailleurs que les œuvres d‟Homère avaient une place 

importante non seulement dans l‟éducation du citoyen mais aussi dans le culte civique dans la 

Grèce classique. Ce qu‟ils comportent alors ce sont des valeurs à la fois de l‟ordre du sacré et 

du civique dont la distinction est toujours aussi mince d‟autant que ces épopée ont été conçus 

essentiellement durant la période archaïque. La plus représentative de cette valeur civico-

religieuse est sans doute la μελία, très chère aux Anciens, exposés avec minutie dans un but 

éducatif à l‟attention des jeunes lecteurs282. La question de la ξενία, comme valeur caractérisant 

les Grecs est évidement évoqué, fort à propos, de manière implicite dans l‟histoire de Jean 

Malalas 283 et lui sert bien justement d‟élément de rupture avec la tendance homérique vis-à-vis 

de la représentation du héros comme archétype de l‟homme exemplaire. L‟étude de la ξενία 

nous permet effectivement de mettre en évidence l‟utilisation de la substance morale des 
mythes en faveur de la cause du réalisme historique auquel aspire l‟historien. 

Dans cette perspective de mettre à bas les illusions des poètes, Malalas veut faire l‟exposition 

d‟une vision rationaliste assimilable aux faits concrets qu‟il entend par la substitution les 

sublimités poétiques en leur équivalents négatifs y compris un renversement du manichéisme 

mythologique: d‟une part, il dramatise le mythe quand il va en faveur des Grecs et, d‟autre 

part, il euphémise les méfaits des Troyens et exacerbe leurs exploits. Homère a fait de la μελία 

l‟une des qualités qui font du guerrier un personnage humain qui fait office d‟antithèse 

assurant un équilibre à coté du devoir de virilité qu‟on exige du héros sur le champs de bataille. 

                                                                                                                                                          

 
Ὡο δὴ ἐγώ γ᾽ ὄθεινλ ζαλέεηλ θαὶ πόηκνλ ἐπηζπεῖλ 

ἤκαηη ηῷ ὅηε κνη πιεῖζηνη ραιθήξεα δνῦξα 

Σξῶεο ἐπέξξηςαλ πεξὶ Πειεΐσλη ζαλόληη. 

« […] que j‟aurais dû mourir, subir la destinée, le jour où près du corps d‟Achille, les Troyens faisaient 

pleuvoir sur moi le bronze de leurs piques. » (Trad. fr. Victor Bérard, in HOMÈRE, Odyssée, T.I, Paris, Les 

Belles Lettres, 1939) 

282
 Cf. LACORE, Michel, Le rôle de l’hospitalité dans la poésie grecque, d’Homère aux tragiques, Presse 

Universitaire du Septentrion, 1991, p. 4. 

283
 Il a déjà fait référence l‟antique loi de l‟hospitalité grecque dans le livre IV, O 103, p. 84 sous la formule 

suivante :  Νόκνο ἐζηη Ἕιιεζη κὴ πνηεῖλ θαθῶο ηῶη ζπλεζζίνληη. 
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Malalas s‟insurge en prenant plaisir à dépeindre les seigneurs grecs comme des parjures et des 

impies souvent coupables envers leurs propres codes moraux, nous les voyons donc très 

souvent transgresser la plus sacrée des devoirs humains qui est celui de l‟hospitalité et de la 

supplication284. La critique de Malalas se construit souvent dans la bouche des Troyens, 

notamment dans les répliques d‟Antênor dont le caractère insistant exprime en fait la méfiance 

troyenne vis-à-vis de la bonne foi des Grecs. Ainsi, Malalas lui fait dire la phrase 

suivante : « Nous, les survivants, nous vous apportons des présents en contrepartie de nos 

dieux, de notre patrie et de nos enfants. Mais, puisque vous êtes des Grecs, sauvez ceux qui ont 

été alors des adversaires et qui sont maintenant des suppliants qui ont de quoi payer. »285 Ces 

paroles sont à lier avec des antécédents de perfidie grecque, souvent œuvres d‟Ulysse qui est 

lui-même l‟instigateur de cette rançon dont Antênor fait référence. Comme nous le savons, les 

Grecs n‟épargneront effectivement pas les vaincus, même après rançon. Malalas a fait en sorte 

que la fin de Troie soit le fruit du parjure final et collectif des Grecs en réalisant le doute du 
sage Antênor.  

Parlons plus précisément maintenant de la question de l‟hospitalité et de la supplication 

proprement dite en prenons l‟exemple du héros qui nous a tant intéressé dans notre travail, 

Achille. Quoi de plus émouvant que l‟épisode où Priam vint solliciter le corps d‟Hector auprès 

de lui ? N‟est-ce pas là l‟un des passages dans lequel le poète essaye d‟instituer la magnanimité 

comme un propre des nobles personnalités ? Et effectivement, c‟est une très belle scène de 

supplication et d‟hospitalité, pour ne pas dire la meilleure. Or, notre chronographe en a fait un 

bel exemple d‟apathie et d‟avarice de la part du fils de Thétis. Reprenons d‟abord le récit de 

Malalas. Priam arrive pile au milieu des rois qui, comme à leur habitude, étaient en train de 
délibérer. La sentinelle n‟a pas remarqué l‟arrivé du convoi, lourd mais discret286 : 

Or, le jour suivant, Priam qui portait le deuil amena avec lui sa fille, la chaste Polyxène, la 

femme d‟Hector Andromaque ainsi que ses enfants Astyanax et Laodamas. Il gagna le camp des 

Grecs en apportant avec lui beaucoup de bijoux, d‟or, d‟argent et d‟étoffes. Il s‟en suivit un 

grand silence au sein des chefs des Grecs quand celui-ci apparut. Tous furent étonnés de 

l‟audace de Priam et se joignirent à lui pour connaitre la raison de cette visite. Mais dès que 

Priam les vit, il se mit à genoux et se couvrit la tête de poussières pour faire signe qu‟ils étaient 

venus en tant que suppliants auprès d‟Achille, pour lui réclamer la dépouille d‟Hector.
287

 

Malalas s‟inspire de la version de Dictys de Crète288où le protocole de supplication est respecté 

à la lettre, avec même, chez Malalas, quelques exagérations. La supplication par le toucher au 

genou est une pratique que l‟on trouve à plusieurs reprises dans les œuvres d‟Homère289 avec 
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 En effet, la question de l‟ἱθεηεία, c‟est-à-dire de la supplication, est en corrélation avec la question de la 

μελία. 

285
 MALALAS, V, O143, p. 112. 

286
 Malalas n‟explique pas cette discrétion qu‟Homère attribue à un fait divin. Cf. Iliade, XXIV, 563 - 565: 

 Καὶ δέ ζε γηγλώζθσ Πξίακε θξεζίλ, νὐδέ κε ιήζεηο, 

ὅηηη ζεῶλ ηίο ζ᾽ ἦγε ζνὰο ἐπὶ λῆαο Ἀραηῶλ. 

« […]et ma raison, Priam, me fait assez comprendre que […]c‟est un dieu qui t‟a conduit toi-même aux nefs 

rapides des Achéens. Nul mortel, même en pleine force, sans cela n‟oserait venir dans notre camp ; nul 

n‟échapperait à nos gardes. » 

287
 MALALAS, V, O157, p. 124-125. 

288
 DICTYS, III, 20, p. 171 

289
 Iliade, I, 500 – 501 ; VIII, 371 ; XXIV, 478 et  Odyssée, XIV, 279. 
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des variances comme le baiser à la main ou le toucher du menton290. L‟insistance de Malalas 

sur ces gestuelles qui caractérisent l‟ ἱθεηεία elle-même lui sert à montrer la bienséance de la 

troupe de Priam qui va ensuite accentuer le mauvais rôle d‟Achille dans son comportement 

hautain et irrévérencieux. Malalas ne s‟arrête pas là, il fait intervenir les Grecs eux-mêmes, 

dont Idoménée et Nestor, symboles de sagesse, pour protester et apporter leur soutient au 

vieillard : « Nestor et Idoménée le plaignirent et devinrent con-suppliants de celui-ci pour la 

réclamation des restes Hector auprès de ton père Achille et le pressèrent de recevoir Priam. » 

mais cela a aussi pour fonction de renforcer l‟insouciance et l‟immoralité de cette indifférence 

du Péléïde. Nous avons donc, chez Malalas, une scène tout à fait particulière où l‟on voit 

« tous les chefs », Idoménée et Nestor à leur tête, tentant de convaincre l‟antipathique et 
acariâtre Achille : 

[…]Achille l‟invita dans sa tente. Priam, à peine entré, se jeta à ses pieds en le suppliant. 

Andromaque et ses enfants firent de même, et Polyxène serra même les pieds de ton père et lui 

promit de rester le servir comme esclave s‟il consentait à rendre le corps d‟Hector. Les rois, 

émus par l‟âge avancé de [Priam], le soutinrent. Alors ton père Achille leur dit : « Priam aurait 

dû contenir ses enfants depuis le début pour ne pas se mêler à leurs offenses, mais il est possédé 

par l‟amour d‟autres richesses : en effet, il ne montre aucun désir pour Hélène mais plutôt pour 

la richesse d‟Atrée et de Pélops. Payez le prix de vos méfaits et que cela serve de leçon aussi 

bien pour les Grecs que pour les Barbares. » 

Ceux-là lui persuadèrent de rendre le corps en contrepartie de richesses et celui-ci songeait à une 

vie douce. Il fit relever Priam ainsi qu‟Andromaque et Polyxène, et demanda à Priam de se laver 

et de goûter à la nourriture et aux boissons avec lui. Car, autrement, il ne rendrait pas le corps. 

Priam, saisi à la fois de peur et d‟espoir pour ce qui allait advenir, fut humblement servi par 

Polyxène et vint prendre part au festin avec ton père Achille. Ensuite, ils quittèrent la table après 

avoir beaucoup discuté. Après, on mit à terre la rançon et Achille vit la masse immense des 

présents : il reçut l‟or et l‟argent et une part des habits et, tout heureux, il rendit le mort à 

Polyxène. Et Priam accorda à Achille de garder Polyxène, mais celui-ci lui dit de la ramener à 

Ilion en lui confiant ses biens pour d‟autres occasions. 

Et Priam monta sur son char, ayant avec lui et le corps d‟Hector et tous ceux qui vinrent avec lui 

et regagna la citadelle. Ensuite ils ensevelirent le corps d‟Hector en dehors des murs d‟Ilion et 

l‟ont beaucoup pleuré.
291

 

Il n‟est donc question chez Malalas ni de respect des Anciens ni des dieux, ni de compassion, 

ni d‟honneur. Toute considération éthique est absente chez Achille, seul l‟intérêt compte : 

Achille n‟a accepté de rendre le corps de son pire ennemi que dès que des propositions de 

richesses effleurèrent son oreille, après avoir fermé à double serrure la porte de son cœur à la 

vue des gestes sacrés de la supplication en sus de quoi les prières de ses compagnons. Le 

changement d‟avis frôle le comique à tel point qu‟il est subit et instantané. En effet, le 

personnage d‟Achille, dans son caractère et ses propos contradictoires que lui attribue, n‟est 

pas seulement déshonoré, il est ridiculisé ; car même dans la version de Dictys de Crète, après 

son refus, Achille changea d‟avis après avoir délibéré avec les autres chefs qui jugèrent qu‟il 

serait malséant de refuser à un père le cadavre de son fils. Outre cela, Malalas trahit aussi 

Dictys de Crète qui garde comme cause du refus d‟Achille la mort de Patrocle dont il n‟est 

jamais question chez Malalas. Bien que Dictys utilise aussi la méthode de l‟inversion comme 

outil de dénigrement des récits homériques, dans cette scène, il ménage la personne du héros et 

ne s‟écarte pas trop de la tradition. Ici, nous avons sans doute un passage très personnel de 
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 Cf. RIBEIRO DE OLIVEIRA, Flavio, « La supplication chez Homère : geste concret et abstraction » in GAIA. 

Revue Interdisciplinaire sur la Grèce Ancienne, n°14, 2011, p. 68. 
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Malalas qui, en somme, dénie à l‟histoire de notre héros toute substance éthique et s‟est chargé 

de son propre chef à concentrer le vice d‟Achille dans l‟amour de l‟argent. 

La version homérique de la visite de Priam est tout à fait à l‟opposé des versions tardives : la 

scène est d‟une intimité étonnante, elle ne se fit pas au milieu d‟une assemblée mais dans le 

noir et le silence de la nuit. C‟est un tête-à-tête entre deux hommes d‟honneurs. L‟Achille 

d‟Homère se comporte comme un homme doux, sensible et hautement scrupuleux. La beauté 

de la scène vient du fait qu‟Achille reçoit Priam « humainement », non pas parce que celui-ci 

n‟est pas consumé par la rancœur en ce moment là, mais au contraire, le héros maitrise sa 

nature guerrière par respect des lois divines, à l‟opposé de son caractère bestiale dans le vif du 

carnage. Même si la reddition du corps du Priamides ne lui tient aucunement pas à cœur et 

qu‟il possède toute la puissance de se le garder, il cède quand même. Le Priam d‟Homère n‟est 

pas, quant à lui, très différent de celui de Malalas, quand il essaye de persuader le héros de ses 

dons merveilleux, dons, d‟ailleurs que le héros homérique accepte, non pas par cupidité292, 

mais par piété ! Oui, par piété envers son ami mort qu‟il ne voudrait pas décevoir en rendant le 

corps de son meurtrier sans rien accepter en retour, en d‟autres termes, il ne voulait pas 

offenser son ami mort en rendant le corps de son meurtrier gratuitement. Même dans 

l‟acceptation des dons et richesses, le héros homérique, loin de toute idée de corruption ni 

d‟avarice, reste un homme de justice envers les autre et les siens en même temps. Homère a 

veillé à ce que son héros n‟est sous le coup d‟aucune pression, ni même de sa passion mais 

conserve son libre-arbitre293 durant toute cette épreuve. L‟action d‟Achille est uniquement 

motivée par le devoir qu‟il doit à un suppliant qu‟il regarde comme un père et assure même de 

la bonne démarche de la remise du corps, afin qu‟aucun incident ne l‟emmène à « violer 
l‟ordre de Zeus294 ».  

Il est vrai, il faut le rappeler, que la remise de don fait aussi partie de la supplication quand le 

suppliant est un personnage de haut rang. Par exemple, Chrysès, dans le premier livre de 

l‟Iliade s‟est muni, en plus de sa qualité de prêtre d‟Apollon – représenté par le sceptre d‟or 

décoré des bandelettes d‟Apollon – de riches présents (ἀπεξείζη᾿ ἄπνηλα) pour s‟assurer le 

retour de sa fille. Dans ce passage d‟Homère, c‟est Agamemnon qui joue le rôle du mauvais 

supplié, car il n‟a pas respecté la divinité que représente le vieil homme. Son acte impie, qui va 

« valoir aux Argiens des douleurs sans nombre », équivaut dès lors au rapt d‟Hélène qui a 

causé toute la guerre. L‟Achille de Malalas est alors voisin de l‟Agamemnon homérique du 

premier livre de l‟Iliade. Il est alors bien plus factice et moins vivant que celui d‟Homère chez 

qui le personnage est d‟une complexité inouïe, ce qui fait que la méthode d‟inversion de Jean 

Malalas n‟est pas en mesure de saisir l‟Achille traditionnel dans toute sa complexité : Dans 

l‟Iliade, Achille est inconstant et donne toujours dans l‟excès, que ce soit de l‟excès de bonté et 

de bon sens, ou de violence et de brutalité. Achille est lui-même excès. C‟est l‟homme au 

superlatif : il est le plus beau, le plus rapide, le plus généreux, le plus pieux, le plus amant, le 

plus fort des Argiens mais aussi le plus violent, le plus cruel, le plus impulsif, le plus arrogant 

et dédaigneux envers les dieux295. Cependant, ce caractère bipolaire et virulent d‟Achille ne 
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 On le voit, par exemple, refuser les avances d‟Agamemnon dans le livre IX de l‟Iliade. 
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 Cf. Iliade, XXIV, v. 569 – 570 : « […] je pourrais bien ne pas t‟épargner dans ma baraque, tout suppliant 

que tu es, et violer l‟ordre de Zeus. » mais cette menace est aussi considérée par certains commentateurs 

comme la marque de son impuissance c‟est-à-dire qu‟ici, Achille menace Priam afin de se faire obéir, lui qui 

veut que Priam cesse de se lamenter et de lui rappeler son père. (cf. schol. T et  Iliade, tome IV, p. 160, note 

n°1) 

294
Sous entendu Zeus « xenios » , celui qui préside à l‟hospitalité. 

295
 Notamment, envers Apollon qu‟il ne respecte pas à maintes reprises, le dieu lui-même n‟a cesse 

d‟exprimer sa réticence envers Achille : « Jour après jour, inlassablement, Achille humilie la dépouille de son 



169 

fait pas entrave à la portée morale du personnage car l‟intelligence et la ruse accompagnée de 

la brutalité et de la témérité font partie de la métis grecque296. En tout cas, la convection de 

l‟honneur des héros mythique en cupidité et en amour de richesse, maintes fois répétés par les 

historiens et chroniqueurs, est certes une des manières les plus efficaces pour renverser la 

moralité et la propédeutique que comportent ces mythes. Les historiens modernes ont 

certainement aussi conscience qu‟aucune guerre n‟a jamais vraiment été provoquée pour 

l‟honneur et la vengeance sans l‟espoir de faire des profits et en font un critère scientifique 

d‟apparition d‟un conflit du genre de la guerre de Troie, sans que cela soit forcement mis en 

avant par les premiers rapporteurs des faits297, mais chez Malalas, cette idée est entachée d‟une 

subjectivité passionnelle, ce qui le mène a mettre les rois en flagrant délit de appétence 
lucrative au grand regard de tous. 

Faut-il donc que la vérité soit toujours à l‟opposé de l‟excellence morale et que finalement 

l‟expression « la fin justifie les moyens »? C‟est, en tout cas, ce que Malalas semble vouloir 

montrer, et nous pouvons le lui concéder cela. Or, au sein de ces différents traitements du 

personnage d‟Achille, aucune de ces versions n‟échappe à la cohérence de son univers 

contextuel. Homère a pris parti d‟une cause psychologique : Achille se serait, pour lui, laissé 

prié car il voyait en Priam l‟image d‟un père qu‟il aimait et qu‟il n‟a pas vu depuis fort 

longtemps. Ce qui est cohérent avec les événements, bercés dans une atmosphère émotionnelle 

certaine, car il s‟agit, chez Homère d‟un règlement de compte et non pas d‟un incident de 

guerre. La logique de Malalas s‟articule autrement, car il n‟insiste pas sur l‟idée de vengeance 

d‟Achille. Il n‟évoque ni la mort de Patrocle, ni la douleur d‟Achille. Malalas évite d‟entrer 

dans l‟intériorité des personnages et retire les sentiments personnels ainsi que les épisodes qui 

y ont attrait dans tout son récit. Il est alors clair que Jean Malalas s‟intéresse plus à des faits 

bruts qu‟à une quelconque moralité liés à ces personnages et ces événements. Il esquisse sans 

concession des héros qui agissent tout à fait à l‟opposé de la coutume et bafouent par leurs 

caprices les valeurs grecques : grosso modo, ce sont les Grecs eux-mêmes qui ne respectent 

pas les valeurs ; ces insensés qui sont venu porter la guerre en vidant leurs cités des plus 

vaillants de leurs hommes, dévastant des contrées jusque là paisibles, à cause un insatiable 

amour de richesse. A partir de cela, la portée morale des anciennes versions est donc 

considérée comme un élément poétique introduit par les rapsodes en vue de fausser l‟histoire, 

en plus, de cacher les vices sous des prétextes comme l‟amour, l‟amitié, la piété ou encore le 

                                                                                                                                                          

 
adversaire, jusqu‟à provoquer l‟indignation d‟Apollon et risquer sa λέκεζηο, tout vaillant qu‟il est (XXIV.53 : 

κὴ ἀγαζῷ πεξ ἐόληη λεκεζζεζέσκέλ νἱ ἡκεῖο). Le dieu le trouve « exécrable »1(XXIV.39 : ὀινῷ Ἀρηιῆτ) et 

l‟accuse de n‟avoir « ni sentiments convenables, ni esprit qui se laisse fléchir » (XXIV.40-1 : ᾧ νὔη „ ἂξ 

θξέλεο εἰζὶλ ἐλαίζηκνη νὔηε λόεκα | γλακπηόλ). Le comparant à « un lion aux pensées sauvages » (XXIV.41 : 

ιέσλ δ‟ ὣο ἄγξηα νἶδελ) qui « a cédé à l‟appel de sa force puissante et de son cœur superbe » (XXIV.42-3 : 

κεγάιῃ ηε βίῃ θαὶ ἀγήλνξη ζπκῷ | εἴμαο), Apollon juge qu‟« Achille a quitté toute pitié et ignore le respect » 

(XXIV.44 : ὣο Ἀρηιεὺο ἔιενλ κὲλ ἀπώιεζελ, νὐδέ νἱ αἰδώο). » (DAIX, D. A., « Achille au chant XXIV de 

l‟Iliade : lion exécrable ou héros admirable ? » in REG,2014, n°127, p. 2) 

296
 DAIX, « Achille au chant XXIV de l‟Iliade : lion exécrable ou héros admirable ? » in REG,2014, n°127, p. 

3-4. 

297
 C‟est, d‟ailleurs, une idée partagée par les historiens modernes que la guerre de Troie avait essentielement 

des origines economiques : « […] Ce n‟est pas une raison de mettre en doute la réalité du siège victorieux 

qui, vers 1200 au plus tard, fut un des épisodes les plus marquants de la conquête de cette zone par les Grecs, 

peut-être par les Eoliens. Ce succès leur assura la „libre navigation des Détroits‟ et l‟accès des riches et 

mystérieuses régions du Nord. On comprend que la prise de Troie soit devenue comme l‟événement-type de 

l‟époque où les Grecs avaient pris possession de la côte d‟Asie. Parce qu‟elle en donne un récit, si déformé 

soit-il, l‟épopée grecque a une valeur historique réelle, puisqu‟elle est le premier document écrit d‟origine 

hellénique où l‟on trouve le souvenir de cette époque de conquêtes. » HATZFIELD, Jean, Histoire de la Grèce 

ancienne, Paris, Petite Bibliothèque Payot, 1962, p. 35. 



170 

courage. L‟attitude du poète même est immorale pour Malalas car il s‟évertue à éduquer par le 

mensonge, pour le profit, à l‟exemple de ces guerriers dont ils narrent l‟histoire. 
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Conclusion 

Dans le cadre de notre étude qui vise presque exclusivement le livre V, nous nous sommes 

bornés à aborder la question du genre chronographique sous le prisme de la configuration de ce 

livre particulier. En effet, le livre V de la Chronique de Jean Malalas se démarque de 

l‟ensemble de l‟œuvre au niveau, entre autres, des sources utilisées par notre auteur pour le 

réaliser. Jean Malalas se base sur des écrits de provenances douteuses, sans réel fondement 

scientifique, sans complexité grammaticale ni stylistique mais qui ont acquis au fil du temps 

une réelle autorité en matière d‟historicité de la légende de Troie : il s‟agit de ces résumés 

populaires qui prétendent relater en quelques feuilles le cycle complet de la Guerre de Troie. 

En effet, ces œuvres douteuses étaient, pour l‟époque, les seuls écrits qui apportent un récit 

dépouillé de mythe de la Guerre de Troie. Plus romans fantaisistes que romans historiques, les 

résumés arrivent par contre à achever un de ses objectifs principaux : fournir un récit compact 

du cycle troyen. Cette aspiration à l‟unicité est l‟un des éléments moteurs des œuvres à 

caractère universel tel que le genre chronographique, du moins dans sa forme définitive depuis 

Jean Malalas. C‟est, dans une certaine mesure, à bon droit que c‟est à partir de Malalas que 

l‟on considère d‟habitude que le genre chronographique a atteint sa forme la plus stable. Le 

livre V qui traite de la matière troyenne constitue déjà à lui seul une grande innovation qui a 

littéralement éclipsé les prédécesseurs de Malalas dans l‟horizon de l‟écriture 

chronographique. La conversion des dieux grecs en hommes et rois du passé se découvre non 

seulement comme une rénovation dans l‟histoire traditionnelle des Anciens, mais elle constitue 

aussi un tournant décisif au sein même de la méthode chronographique. Malalas exprime 

sincèrement le désir de souder une bonne fois pour toutes et légendes et récits historiques de 

l‟Orient et de l‟Occident en se servant de l‟histoire biblique comme élément unificateur à la 

fois généalogique et chronologique. Ainsi, pour Malalas, tous les hommes descendent de Noé 

– que les Grecs reconnaissent dans le mythe de Deucalion –  et toute disparité historique entre 

les peuples n‟est, de ce fait, qu‟une question de variances linguistiques. En nivelant ainsi les 

différences et en rompant toute singularité au sein des traditions de peuples du monde habitée, 

l‟histoire n‟est plus grecque mais mondiale, en conformité avec les événements et personnages 
bibliques qui sont censés avoir un impact de cette dimension.  

Pour arriver à ce point de nivellement et pour résoudre les différends entre l‟Occident grec qui 

se considère comme une unité et l‟Orient caractérisé par sa variété culturelle, Malalas procède 

à l‟unification des deux blocs culturels dans cet événement légendaire qui est la confrontation 

entre la Grèce et l‟Asie.  Le mythe de la guerre de Troie qui a été mis de côté, voire ignoré par 

ses prédécesseurs Malalas, va jouer un rôle de fédérateur. Malalas ne se contente plus donc de 

présenter divers tableaux des traditions historiques. Il va confronter les historiens aux poètes, 

c‟est-à-dire qu‟il va procéder de manière à réfuter les propos des mythographes poètes, dont les 

écrits ont marqué et scellés les traditions, avec les versions rationnalisées qu‟en ont fait les 

historiens et les chronographes. Dans le livre V, il s‟en prend manifestement à Homère qui 

représente pour lui le premier responsable de l‟effacement de la vérité historique qui se trouve 

derrière l‟histoire de la guerre de Troie et de tout le cycle troyen. Cependant, Malalas ne 

semble ni connaitre ni avoir lu Homère, ni même les autres auteurs et mythographes classiques 

qu‟il veut quand même contredire. Nous n‟avons rien de certain sur la culture homérique de 

Jean Malalas qui, selon toute vraisemblance, allé s‟informer uniquement dans des résumés. Il 

est, de ce fait, plus un auteur de compilation d‟histoire tout-public qu‟autre chose. Notre 

auteur, comme tout écrivain de cette époque, s‟appuie sur la connaissance générale de la 

tradition homérique de la guerre de Troie de tout un chacun pour mettre en situation le récit 

nouveau qu‟il présente. Malalas sera le premier chronographe à recourir à ces fameux résumés, 

aux textes prétendus originaux dont la spécificité est qu‟ils résument le cycle troyen tout entier 

de manière rationnelle, c‟est-à-dire que les auteurs que sont Dictys de Crète, Darès de Phrygie, 

Sisyphe de Cos et autres prétendent faire l‟ « histoire » de la guerre de Troie. Les résumés 
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apparaissent donc comme des restituteurs de la vérité historique, furtivement cachés dans les 

figures poétiques des mythologues classiques. De ce fait, le chronographe a tâche facile car il 

n‟a plus besoin de fabriquer lui-même ses preuves pour fonder sa version, notamment son 

évhémérisme : Rappelons que Malalas et l‟écrivain du texte perdu du Barbarus ont transformé 

les dieux grecs en rois anciens : dans le premier livre de la Chronique, Malalas fait de Zeus le 

descendant du roi de Ninive sous le nom de Picus-Zeus, il s‟exile en Italie pour en devenir le 

premier roi. Son fils Hermès va venir en Egypte et s‟y faire couronner roi et auquel succédera 

son fils Héphaïstos298. Ces rénovations qui apparaissent subitement chez Malalas et le 

Barbarus Scaligeri sont d‟un tel écart par rapport à Homère et à la tradition mythologique que 

les chronographes devaient incessamment rendre compte de leur version : or les résumés ont 

servi à eux seuls comme preuve toute faite. Malalas va donc à son tour reconstituer une histoire 

de la Guerre de Troie dans lequel les dieux ne jouent plus aucun rôle, à partir de ces résumés : 

il va opérer un choix et va sélectionner des passages qu‟il juge cohérente avec l‟ensemble de 

son récit. Malalas ne travaille plus uniquement sur l‟unification du cycle troyen mais bien 

d‟une histoire universelle plus large et plus dense. Pour combler cette densité, les résumés ne 

constituent pas les seules sources de Malalas pour la composition de l‟histoire de Troie, il a 

aussi recours à des traités qui ne nous sont pas parvenus et desquels, pour la plupart, n‟en 

subsiste que le nom des auteurs et les témoignages de Malalas.  

Pour rationaliser le contenu mythologique de leur matière, Malalas et ses modèles procèdent 

essentiellement par inversion des valeurs et par amplification. Pour l‟historien, il convient alors 

de procéder à la méthode d‟inversion pour dévoiler les faits véritables derrière les récits 

poétiques. Comme Malalas le dit à propos d‟Euripide, ce qui est valable aussi pour Homère, il 

pense que tout récit poétique est une contrefaçon de l‟histoire et cette portée soi-disant 

éducative ou divertissante n‟est que le fruit d‟une ambition de gloire personnelle. Ainsi donc, 

pour retrouver les véritables faits qui se trouvent derrière les mythes, il faut les réinterpréter et, 

comme nos historiens tardifs le font avec les personnages vedettes comme Achille, inverser les 

caractères des personnages et remettre en question leur côté qui sort de l‟ordinaire, en 

l‟occurrence, vis-à-vis de l‟arétè et des convenances sociales. Outre ceci, Malalas va 

transformer et reformer l‟histoire par tous les moyens à sa disposition, y compris par la 

délocalisation des récits. En effet, Malalas est bien connu pour ramener vers l‟Est, vers sa 

Syrie natale des événements et des éléments. Or, cet « asiocentrime » est caractéristique de tout 

son œuvre et s‟illustre dans le livre V par la mise en scène des pérégrinations d‟Oreste en Syrie 

et en Palestine, ôtant ainsi à la Grèce la possession de ses héros et, de ce fait, le monopole de la 
vérité historique. 

La Chronique de Malalas a réussi son objectif de popularisation et cela est prouvé par la belle 

postérité de son œuvre qui a connu un franc succès surtout chez les slaves dont les écrivains ne 

firent finalement que de pasticher ou compléter Malalas au fur et à mesure du temps. Ceci dit, 

Malalas n‟est pas non plus un écrivain de talent et ses lacunes en connaissances font de son 

œuvre un tas d‟informations pêle-mêle qu‟il faut toujours prendre avec des pincettes. C‟est, 

d‟ailleurs par pure naïveté qu‟il a pris l‟initiative d‟un tel projet en se contentant de donner sa 

confiance à des sources qui, avouons le, ne sont ni des perles d‟écriture ni des gisements de 

savoirs. Nous pouvons aussi par son langage populaire juger de la qualité général de son œuvre 

qui est à la fois longue et stylistiquement pauvre. Le mérite de la Chronique, en définitive, 

dans l‟écriture chronographique, n‟aura été que d‟avoir défriché en premier le chemin vers la 
liaison générale des histoires et des légendes diverses à travers la matière troyenne.  

 

                                                   

 
298

 Cf. MALAL. I, O19, p. 18 et I, O22, p. 20 
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RÉSUMÉ 

 

Jean Malalas, le célèbre chronographe du VIème siècle, construit dans sa Chronique une 

version historique de la guerre de Troie à partir de sources que les Byzantins considéraient 

comme fiables et qu‟ils attribuaient à des hommes ayant participé à la guerre de Troie, comme 

Dictys de Crète. Dans le livre cinq qu‟il consacre à l‟époque troyenne, le chroniqueur nous 

propose un résumé global et rationnel d‟une histoire des conflits entre Grecs et Troyens au sein 

d‟une histoire universelle. Allant à contre courant d‟Homère et de la tradition mythique, la 

façon dont Malalas traite le cycle troyen devient une norme dans l‟écriture chronographique. 

Nous tentons dans cette étude de voir les tenants et la spécificité de la Chronique de Malalas et 

surtout d‟analyser les procédés par lesquels le chronographe tente d‟historiciser une légende 

basée, certes, sans doute sur des faits réels, mais éloignés de notre auteur de plusieurs siècles 

déjà. 

 

 

 

KEYWORDS : Chronicle, Chronography, Byzantium, Trojan War, Trojan matter, Malalas, 

Homer, Darès de Phrygie, Dictys of Crete, Sisyphus of Cos, mythology, Iliad, Odyssey, 

summary, Lower empire, Trojan cycle, Greek hero. 

 

 

ABSTRACT 

 

John Malalas, the famous chronograph of the 6th century, builds in his Chronicle an historical 

version of the Trojan War from some sources that the Byzantines considered as reliable and 

which they attributed to men having taken part in the Trojan War, like Dictys of Crete. In his 

book five which he devotes to the Trojan matter, the chronicler offers us a global and rational 

summary of a history of conflicts between Greeks and Trojans within an universal history. 

Going against the tide of Homer and the mythical tradition, the way Malalas treats the Trojan 

cycle becomes a norm in chronographic writing. We try in this study to see the ins and the 

specificity of the Chronicle of Malalas and especially to analyze the processes by which the 

chronograph tries to historicize a legend certainly based on real facts, but distant from our 

author several centuries already. 
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